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NOS GROUPES D'ÉTUDES 
23, rue Mouffetard, Paris V• 

COURS D'ECONOMIE POLITIQUE 
1 ,·e année : -Notions <l'Economie Marxiste Ie lundi à 21 li.· 
b) Cours supérieur <l'Economie Marxiste, ·1e mercredi à_ ?l h. 

· COURS DE SOCIOLOCIE 
Il. - RAPPORTS.DE PRODUCTION 

BASE [)E LA SOCIETE 
Mercredi 27 décembre. - La Notion de classe sociale : (B) Ori­ 

gine des Classes Sociales. Délimitation des classes par rapport 
les unes aux autres. 

Mercredi 10 janvier. - La cor.science de classe. Ses conditions. 
La fonction des organisations économiques et politiques de 
classe. 

Mercredi 24 janvier. - Le Prolétariat, le machinisme et la divi­ 
sion du travail. L'idéal socialiste. 

Ill. LES FORMES D'OPPRESSION SOCIALE 
Mardi 2 janvier. - La religion et la famille. Les différents points 

de vue ; marxisme, sociologie française, psychanalyse. 
Mardi 16 janvier. - Royauté, nation et patrie. 
Mardi 30 janvier. - L'Armée. 

COURS D'ESPERANTO 
Tous les dimanches matin à 9 h. 30. 

CERCLE D'ETUDES 
ARCHITECTURALES ET ARTISTIQUES 

Tous les jeudis à 21 heures. 

SAMEDI 30 DECEMBRE, à 20 H. 45 
à la Salle Adyar ( square Rapp) 
(Métro Alma-Marceau et Ecole Militaire) 

Les « Amis de MASSES» organisent une 

SOIRÉE CINÉMATOGRAPHIQUE 
Notre camarade Patri présentera par une causerie sur 

L'INDIVIDU DANS LA SOCIETE 

ces deux films 

LA FOULE, de King Vidor 
SOLITUDE, de Féjos 

Entrées 5 et 6 francs 
En raison de 1 · importance du programme. la séance commencera à 20 h. 45 précises. 

Une seconde séance est prévue pour le SAMEDI 13 JANVIER. Toutes indications utiles 
seront données à ce sujet à la séance du 30 décembre. 
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Logique et Dialectique Matérialiste 
La dialectique abolit-elle la logique 1 • 

La dialectique est-elle une sorte de logique, su_pér_ieure qui 
dispense. d'appliquer les règles de la logique ordinaire, et _en 
particulier le célèbre principe de non-contradiction ? Ou ~1en 
doit-on concevoir les rapports de la dialectique et de .Ia logique 
ordinaire de telle manière que la dialectique dépasse la logique 
ordinaire,' tout en la conservant, et sans dispenser le moins 
du .monde d'appliquer ses règles dans le domaine où elles 
conservent leur valeur ? · 
Il y a là une question dans laquelle règne la plus grande 

confusion, même entre ceux qui se réclament du marxisme, 
question qui, pourtant, n'est pas d'intérêt simplement théo­ 
rique, mais aussi d'intérêt pratique au premier chef. Il est 
souvent difficile de débarrasser le marxisme des sophismes 
d'interprétation dans lesquels la bourgeoisie l'a enveloppé 
dans un intérêt de polémique facile, d'autant plus que ces 
sophismes sont . souvent partagés par ceux-là même qui se: 
défendent d'une- façon inintelligente et maladroite en accep­ 
tant les armes falsifiées que leur offre l'adversaire de classe. 
La bourgeoisie conçoit la dialectique marxiste comme une 

sorte de revendication du droit à l'incohérence intellectuelle 
réclamée par les « ennemis de la société ». La dialectique ainsi 
comprise devient souvent, chez ceux qui confondent le 
marxisme avec son interprétation bourgeoise, un inoyen com­ 
mode de reprendre l'avantage dans une discussion entre cama­ 
rades, où l'on est menacé de perdre, faute d'arguments vala­ 
bles. La dialectique, qu'on laisse volontiers de côté tant que 
les choses vont aisément, survient à point pour permettre à 
ceux qui ont tort de continuer à avoir raison, en affirmant en 
même temps ce qu'ils ont dit et l'opposé de ce qu'ils ont dit. 
La dialectique est enfin présentée souvent par des gens qui 

se disent matérialistes sous la forme obscure où ils l'ont décou­ 
verte dans les spéculations idéalistes de Hegel. Le mot « dialec­ 
tique 1, · lui-même recélant des choses obscures et mal assimi­ 
Iées , par ceux-là même qui l'emploient devient une sorte de 
mot magique qui permet de fermer Ja bouche. à ceux qui vous 
posent des questions embarrassantes. Il tend à créer l'illusion 
d'une science occulte· et mystérieuse qui place celui qui la pos­ 
sède au-dessus des ditificultés et lui donne un prestige que n'a 
pas-Ie « vulgaire qui ignqre la dialectique ». 

M;arx avait dénoncé · dans la dialectique hégélienne une 
-source « de mysticisme ~t de_ mystifications ». II ne semble pas 
qu'on en ait toujours tenu compte et que de grands efforts 
aient été faits pour débarrasser la dialectique de ce côté "mysti­ 
que' 'et mystiJïcateur et en donner une interprétation vraiment 
matértaliste « en la remettant sur ses pieds » comme le dernan­ 
dait Marx. Le plus souvent on s'est contenté d'accoler la dialec­ 
ti{Jl.@0 idéaliste de Hegel conçue comme une logique formelle 
supéi(~,eure au matérialisme et de créer ainsi un monstre assez 
aîîreûx, d'autant plus hargneux et vindicatif qu'il est plus sen­ 
sible aux coups que lui portent la bourgeoisie et Je revision­ 
nisme. 
Noùs voudrions montrer dans ce qui va suivre que la dialec­ 

.tiqus; entendue dans un sens matérialiste n'abolit pas la logique 
ordinaire mais qu'elle en précise la portée et les limites. 

1. - LA PORTEE ET LES LIMITES 
DE LA LOGIQUE FORMELL~ 

Ce qu'on entend ordinairement par l,ogique, constitua la logi­ 
que formelle qui comprend l'ensemble 'des règles 'auxquelles est 
soumise toute discussion vulgaire ou scientifique sur quelque 
sujet que ce soit. . 

On a, fait longtemps reposer la logique formelle sur les trois 
principes d'Identité, de non-contradiction et du tiers exclu. La 
logique moderne qui diffère de celle d'Aristote par ce qu'elle a 
son point de départ dans l'analyse de la structure des mathéma­ 
tiques et Hon dans celle des raisonnements vulgaires, a 
montré que ces principes qui ne rendent pas compte du pro­ 
grès qui s'effectue dans un raisonnement jouent pour la pen­ 
sée un simple rôle de garde-fou. Ils ne font pas marcher mais 
ils empêchent de tomber, c'est à tort qu'on les a considérés 
comme -premiers et indémontrables. Le principe d'identité est 
démontrable à partir du moment où l'on admet qu'on peut-tou­ 
jours substituer l'une à l'autre deux propositions qui disent -Ia 

même chose mais qui le disent d'une manière différente. Les 
deux autres (non-contradiction et tiers exclu) constituent la 
définition déguisée des propriétés de la négation logique d'une 
proposition par une autre. · 
Précisons le sens du fameux principe de non-contra.diction, 

puisque c'est lui surtout qui, selon une interprétation de la dia­ 
lectique que nous considérons comme erronée, devrait être 
remis en question, Pour l'exprimer en langage clair il revien~ 
à ceci : De .deux proposition dont l'une dit exactement l'oppose 
de -ce quëdit l'autre (c'est-à-dire- qui est affirmative quand l'au­ 
tre est. négative et inversement) si l'une est vraie, l'autre est 
fausse ... Elles ne peuvent être vraies à la fois. 
Le principe du tiers exclu en est la réciproque : si l'une est 

fausse, l'autre est vraie, c'est-à-dire qu'il n'y a pas de milieu 
entre affirmer une chose et nier la même chose. On doit 
choisir. , ·. 
Pour prendre un exemple, si dans une discussion entre un 

révolutionnaire et un bourgeois l'un soutient, que le capitalisme 
cessera d'exister un jour tandis que l'autre déclare que le capi­ 
talisme existera toujours, il est absolument nécessaire que si 
l'un a raison l'autre ait tort et réciproquement. 
Notc,ns tout de suite le sens purement formel des principes 

de non-contradiction et du tiers exclu. Ils jouent à partir du 
moment où l'on a établi que quelque chose était vrai ou faux 
mais ils ne donnent aucunement les moyens d'établir la vériét 
ou la fausseté (matérielle) de quoi que ce soit. Ils énoncent 
simplement une condition restrictive, nécessaire mais non suf­ 
fisante pour que quelque chose soit vrai. Les règles de· la logi­ 
que formelle n'apprendront jamais rien à personne concernant 
la réalité des choses. 
Par. ailleurs pour que ces principes puissent trouver une 

application, certaines conditions sont requises. 
Il est d'abord nécessaire que les deux interlocuteurs parlent 

de la même chose c'est-à-dire donnent le même sens aux 
mêmes mots.; Si par capitalisme, l'un des "deux interlocuteurs 
entend avec l'économie libérale bourgeoise un régime où l'on 
utilise des moyens de production comme le filet ou la barque de 
Robinson tandis que l'autre entend avec l'économie marxiste 
le régime où la force de travail est une marchandise, la dis­ 
cussion n'aura aucun sens tant qu'on ne sera pas remonté aux 
définitions. Toute la discussion suppose qu'on a convenu de 
définitions explicites et cette condition est · rarement donnée. 
La logique formelle suppose donc effectué le travail nécessaire 
p.our établir des définitions explicites valables à partir de l'ex­ 
périence et au langage ordinaire mais ne le fait pas elle­ 
même. 
Il est ensuite nécessaire qu'il ne subsiste dans les termes du 

discours aucune indétermin,ation par où puissent se glisser des 
équivoques qui aboutiraient au même résultat que l'absence de 
défiinitions communes. Les indéterminations résultent souvent de 
l'emploi dans un sens absolu des termes qui n'ont qu'une 
valeur relative. Les sophistes grecs s'amusaient à montrer 
qu'un individu peut être à la fois grand et petit puisqu'il est 
grand par rapport à un autre plus petit que lui et petit par · 
rapport à un troisième plus grand que lui. Seulement 'ce n'est 
jamais par rapport au même terme de comparaison qu'un indi­ 
vidu .peut être à la fois grand et petit et en· dehors de tout 
terme de comparaison ces mots n'ont aucun sens._ Lorsque les 
« marxistes qui interprètent de travers la dialectique et la 
confondent avec la sophistique greéqué croient trouver un 
démenti aux lois de la logique dans le fait que le capitalisme 
est à la fois réactionnaire et révolutionnaire, ils jouent sur des 
équivoques purement verbales car ce n'est pas par rapport aux 
mêmes termes de comparaison (féodalité, socialisme) que le 
capiatlisme est à la fois révolutionnaire et réactionnaire. l.;i 
contradiction qu'ils découvrent est à peu près du même ordre 
que celle· que ferait un apprenti dans l'arithmétique en décou­ 
vrant que 2 est « après » i et « avant » 3, de sorte que 2 serait 
à la fois antérieur et postérieur I Mais à quoi ? Il reste que le 
travail nécessaire pour dégager « tous les aspects d'une 
chose » selon le mot de Lénine est en dehors de la logique 
formelle. 
. Une autre source d'indéterminations vient de la condition du 
temps, c'est-à-dire du moment où l'on prend les choses sur les- 
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quelles on raisonne. Les sophistes grecs établissaient aussi 
qu'un même individu est à la fois mort et vivant parce qu'au­ 
jourd'hui il est vivant tandis que demain il sera peut-être mort. 
Les contradictions logiques trouvées dans la notion du mouve­ 
ment par Zénon d'Elée (une même chose dans différents 
endroits) sont du même ordre. En réalité c'.e.st à la fois, ~·es.t-à­ 
dire dans le même temps que deux propostnons contradictoires 
ne peuvent être vraies ensemble, Le cours du temps modifie, 
en effet, sans cesse les rapports des choses. · 
Il reste que l'étude du développement d'une chose dans le 

cours du temps est aussi en dehors de la logique formelle. 
· Enfin Il est nécessaire que les deux propositions que l'on 
oppose au cours d'une discussion soient exactement l'opposé de 
l'une l'autre c'est-à-dire qu'elles ne disent chacune rien de plus 
et rien de moins que ce que dit l'autre, mais seulement que 
l'une affirme là où l'autre nie et inversement. Autrement le 
principe de non-contradiction continue bien à s'appliquer, mais 
non .celut du tiers exclu. Une chose ne peut être à la fois blan­ 
che et noire (principe de non-contradiction) mais comme noir 
dit quelque chose de plus que par blanc (car il y a d'autres 
couleurs· que le blanc et le noir) une chose peut n'être ni blan­ 
che ni noire, La vieille logique formelle appelle les propositions 
contraires pour les distinguer des contradictoires auxquelles 
s'applique le tiers exclu. 
Les exceptions que l'on croit trouver au principe du tiers 

exclu viennent de ce que l on confond les contraires et les 
contradictoires, Les « contradictions réelles » de la dialectique 

· marxiste comme celles du prolétariat et de la bourgeoisie sont 
au regard de la logique des contraires. Le prolétariat est autre 
chose qu'un terme négatif opposé à bourgeoisie car il y a dans 
la société autre chose que des bourgeois et des prolétaires. 
L' « antithèse » dialectique est quelque chose de plus que la 
négation simplement logique de la « thèse », C'est pourquoi il 
y a la possibilité d'une « synthèse ,,. Le prolétâriat ne se borne 
pas à détruire le régime de la bourqeoisiè. Il lui substitue 
quelque chose d'autre : le socialisme. Le sociil1i111ne n'est pas 
la négation pure et simple du capitalisme et il n'est pas vrai 
en particulier que tout ce qui n'est pas capitaliste, soit néces­ 
sairement socialiste. La possibilité à la fois logique et réelle 
d'un régim€J non socialiste et non capitaliste existe, La féodalité 
en était un exemple et il peut y en avoir d'autres. Par les 
temps qui courent il est devenu tout à fait nécessatre de distin­ 
guer soigneusement un terme purement négatif comme celui 
d' anti-capitaliste qui recèle des choses très hétérogènes et en 
particulier des choses purement réactionnaires (l'anti-capitalisme 
de Déat et celui de Hitler) 'd'un terme positif comme celui de 
socialiste. L'un oppose au capitalisme une négation logique 
purement abstraite, l'autre lui oppose une négation dialectique 
concrète et effective, 
L'examen qui précèds nous permet de nous rendre compte à 

la fois de l'infaillibilité de la logique formelle dans le domaine 
limité qui est le sien et de son insuffisance absolue dès qu'on 
veut qu'elle suffise à tout car elle ne se suffit même pas à elle­ 
même. 
Nous pouvons ainsi commencer à nous rendre compte d'une 

façon· indirecte de ce qu'est la dialectique. La dialectique ne 
peut, en aucune façon, .être une forme supérieure de la logi­ 
que formelle comme l'algèbre est une forme supérieure de 
l'arithmétique ordinaire. La dialectique ne peut absolument pas 
être une discipline formelle. Elle concerne précisément la « par­ 
tie matérielle ,. du discours que la logique formelle laisse en 
dehors d'elle et qu'elle suppose. Elle a trait aux choses, à la 

. réalité que la logique formelle laisse toujours par hypothèse en 
dehors d'elle. 
De la même façon qu'il est ridicule de vouloir que les .choses 

se conforment aux règles de la logique, de vouloir que les cho­ 
ses soient logiques alors que la logique n'est même pas une 
loi naturelle de notre pensée mais la rèqle des discussions il 
est ridicule de prétendre opposer la dialectique à la logique 
formelle dans le domaine où elle reste rigoureusement valable : 
celui ~e la conduite des discussions. La dialectique opposée à 
la logique formelle devient simplement la sophistique, c'est-à. 
dire qu'elle rétrograde jusqu'à devenir selon le mot une « sim­ 
ple mystification ,. pour ne pas dire tricherie et malhonnêteté 
intellectuelle consciente ou inconsciente. 
Les règles de la logique formelle, ont comme règles de la 

conduite de la discussion, à peu près la même portée que les 
règles du jeu de cartes. On ne doit pas confondre les règles du 
[eu de cartes avec des lois de la naturè, Personne n'est forcé 
d'admettre les règles du J·eu de cartes. SeUlèment dans ce cas 
il _vaut mieux s'abstenir e jouer car si l'on joue, on pourra s~ 
fair~ renvoyer_ comme tricheur. A 'ceux qui croient que la dia­ 
lectique supprime la logique formelle, on peut demander s'ils 

ont quelquefois assisté à une partie de cartes où un individu 
était à la fols gag~nt et perdant sans qu'il y ait un tricheur. 
ladis le mouvement dadaïste et plus tard le surréalisme 

avalent fait la démonstration que l'on peut affranchir les dis· 
cours des entraves de la logi~e. Nul, en. effet,, ne peut empê­ 
cher qui que ce soit de dire n importe quoi sans se soucier des 
contradictions car les . .lois de la logique ne sont pas des lois 
naturelles de la pensée. Mais c'est par ce biais assez étrange 
que certains sont .venus plus tard au marxisme. Ils ont cru 
trouver dans la dialectique un prolongement de leurs préoceu­ 
pations initiales. Formés à l'école de la bourgeoisie, ils accep­ 
taient en réalité l'interprétation bourgeoise du marxisme. Cette 
confusion était d'autant plus facile qu'ils trouvaient parmi 
ceux qui se disent marxistes, des gens pour qui la dialectique 
remplace la logique, ce qui est une manière bien peu «« dialec- 
tique » d'envisager les choses. ·. . 
Nous examinerons dans une prochaine étude les confusions 

faites par la pensée bourgeoise sur le · seps et la portée de la 
logique formelle dont elle prend souvent les règles pour ,1 des 
vérités éternelles » et pour des lois non seulement de la pensée 
mais de là nature elle-même. Nous essaierons de donner une 
interprétation matérialiste de l'origine des règles de la logique. 
Nous chercherons à . dégager le sens de la dialectique idéaliste 
de Hegel et nous montrerons en quoi elle s'oppose à la dialec­ 
tique matérialiste de Marx et d'Engels. 
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A NOS ABONNÉS 
De nombreux abonnements partant du premier numéro (jan- 

vier 1933) arrivent. à expiration. . . . 
Nous demandons à nos camarades de vouloir bien renouveler 

leurs abonnements d'urgence afin de nous éviter toute corres­ 
pondance superflue et d'épargner des frais de recouvrement, 

Not~e souscription 
La Revue MASSES est indépendante à tous points de 

vue. Elle n'a pour vivre que l'argent des abonnements et 
de la vente au numéro. 
Pour la vie même de notre mouvement, il est néces­ 

saire que nous paraissions tous les 15 jours. 
Nous faisons un appel pressant à tous nos amis dont 

le concours nous est absolument nécessaire. 
Nous donnons ci-dessous la première liste de souscrip­ 

tion. 

André Pierre · . 
Francine . 
Failly , . 
Sabatier · · · .. · · ·. 
Thomas R ::. . 
Laugier . , ; : :- . , .. · · . 
Chefert ; ~ · 
Le Photograveur : . 
Nonguet : . 
Serge Dorn ; . 

10 fr. 
5 fr. 
5 fr. 

100 fr. 
100 fr. 
32 fr. 

100 fr. 
10 fr. 
15 fr. 
5 fr. 

NOS SOUS-GROUPES 
COUÎ(S. D'ECONOMIE POLITIQUE (trc année) 

· · POUR LE XVe ARRONDISSEMENT 
Salle des Coopérateurs, 85, rue Mademoiselle : tous les ven­ 

dredis à 20 h. 30. 
Adresser correspondance à René Bonnet, 33, rue Jeanne, XV0• 

POUR SURESNES, PUTEAUX, NANTERRE, COURBEVOIE 
Adresser la correspondance à André Dumas, 70, rue des 

Chênes, à Suresnes. 
POUR CLICHY 

S'adresser à Roger Duyck, 7, avenue Anatole-France, à Cli­ 
chy. 

A BRUXELLES 
Tous les sympathisants désireux de participer à la formatio~ 

d'un groupe «< Masses » sont priés de se mestre en rapport· 
avec Raoul Piron, 48, avenue Edmond-Mesens, Bruxelles. 
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Les socialistes qui disposaient de la plus 
forte minorité dans les Cortès constituan­ 
te ont perdu près de la moitié de leurs 
sièges, Il ne leur en reste que 59. Les corn. 
munistes passent de O à f (leur précédent ' 
député Balbontin n'avait pas été élu corn- · 
me communiste mals comme radlcal-so­ 
cialiste et s'était rallié ensuite à la Ill" ' 
Internationale), 
Pour qui s'en tiendrait à l'arithmétique, 

il subsiste, encore une majorité dans les 
nouvelles Cortès pour la coalition répu­ 
blicaine-socialiste du f4 avril {931. C'est 
Je point de vue des partis républicains 
petit-bourgeois,· qui, écrasés définitive­ 
ment, nè savent plus à quel saint se 
vouer· et rêvent d'une entente allant de 
Lerroux aux socialistes.d'une vaste union 
sacrée pour sauver la République. Mais 
ce ne sont là que des rêves évoquant un 
passé désormais enseveli. Le grand front 

1
,. républicain du f4 avril est mort et bien 
mort. La campagne anti-socialiste dont 
les droites ont ramassé le bénéfice a eu 
pour initiateur Lerroux. il est devenu Im- 

. . possible d'additionner des voix radical.es 
Le second tour des élections, comme on et des voix socialistes sans amener la dis- 

pouvè.lt le _prévoir, n'a pas mo~ié sensi- location des deux partis. Et cela, on le 
nlement Ies l'.ésuJtats lf;u pr~nuer. Sans sait des deux côtés. 
clfU~, la montée réactionnaire s'est-elle Lee droites . vont-elles donc prendre le , 
legèrement rale!ltie par r:ipport au pre- pouvoir immédiatement ? Elles n'en ont 
.nuer "!ur, mais les droites co~servent aucune espèce d'envie, et sur ce point, 
leur a~~ce écr~santa. A Madrid-Ville, les déclarations des chefs des deux grou- 
les socialistes qw ont été seuls à la ha- pes de droite les plus importants, l'Action 
~aille remportent les i3 sièges !18 la ma- populaire et le parti agrarien sont conver- 
JOrité, après une lutte durement menée gentes. Un Gouvernement de coalition des 
contre le front anti-marxlsta des droites, droites réunies à l'exclusion des autres 
t~l\lli;s que les . chefs radicaux Lerroux et groupas, ne trmiverait pas une majorité 
}t;~t,mez Barcia donnaient personnelle- suffisante et courrait Je risque d'être ren- 
men~ 'l'exemple de l'abstention. ~ Mala- versé dès la première séance. Les droites 
ga-Vl~le, le communiste, Dr ~hvar 4:st ne sont même pas décidées à participer à 
~.lu ~n même t.e~ps qu un radieal-socia, une coalition qouvernementalg avec les 
uste et un s~1abste sur. u!le hste corn- radicaux pour des raisons que nous exa- 
mun~ de coalition répubhc8;11le formée ~n , minerons tout à l'heure at qui ne déri- 
dern1ère heure. Dans plusieurs endroits vent pas de la seule mécanique du jeu 
en. province, les radica1;1x ont pass~ en parlementatrs, 
meme temps que les droites sur des Iistes Reste donc la seule solution d'un Gou- 
communes. vernement Lerroux formé par les radi- 
Quoi qu'il en soit, il est clair désormais I eaux et quelques éléments du Centre (ré­ 

que les Cortès de la République seront ! publicains conservateuts,Ligue catalane). 
aux mains de la réaction la plus noire : 1 Le Gouvetninièn_t né Ü'tluverait' pas dans 
réaction cléricale de l'Action · populaire j les groupell du Ce.ntreittiême coalisés avec 
dirigée par . GiJ Robles oui disposera de I ceux de li ~~Uchê, • 11exclusion des so- 
62 sièges. réaction féodale du parti aura- ciallstes. Urtà majorité J suffisante pour 
rien de Martinez de Velasco et Royo Vil- faire une politique autonome. Il devra 
Ianova qUi disposera de 88 sièqes, réac- donc chercher à obtenir des droites une 
tion monarchiste et fascisante de la coa- politique de soutien, à défaut de partiel- 

. lition des droites autonomes qui disposera pation directe. Les chefs des groupes de 
avec les régionalistes cléricaux basques droite las plus importants (agrariens et 
da 57 sièges. Toutes les droites réunies, catholitiques d'Action populaire) se dé- 
c'est-à-dire tous les partis qui n'ont pas clarent prêts à concéder ce soutien et 
voté la constitution républicaine dispose- font leur la formule d'un Gouvernement , 
ront d'au moins 207 sièges sur les 473 que Lerroux. lis sont même orêts à faire pour 
comporte le Parlement. Les partis du faciliter les choses, certaines déclarations 
q~p}re (radicaux de Lerroux au nombre de loyalisme à la république comme for. ; 
de' {05, Ligue catalane du ploutocrate me actuellement existante de l'Etat (et 
Cambo, républicains conservateurs de rien ne leur est plus facile, puisqu'ils ; 
Miquel Maura, fils de l'ancien ministre sont au fond dès fascistes traditionalis, · 
monarchiste. etc.}, disposeront d'environ tes monarchistes ne sont qu'une petite ' 
f67 sièges. Les partis républicains d€1 qau- minorité dans les droites actuelles). ' 
che [ceux de l'ancienne coalition minis- Lerroux, de son côté, se déclare partisan, 
térielle : qauche républicaine catalane de d'une certaine revision de la C-Onstitu- . 
Macia, r~t,_liblicains de Galice, l'Action ré- lion. ou tout au. moins, et comme 
publlcaine d'Azan,a, les trois tronçons du il dit, d'bne interprétation large et tolé- 

. radical-socialisme, les fédéraux ralliés à rante (c'est-à-dire conservatrice et réac- 
la sagesse la plus naisible après avoir été tionnaire) des lois de la République, sur- 
les enfants terribles de la République) tout des lois Ialques et sociales; Rien. n'EISt 
sont les plus · durement atteints. Ils tota- plus facile pour ces dernières qui, faites 
Usent· à peine uns quarantaine de slègea. par les soclalistes pour favoriser leurs 

CHOMAGE par Est~ve 

LES CORTES REACTIONNAIRES 
ET LERROUX ' 

o-u EN EST· L'ESPAGNE 
syndicats contre ceux des anarchistes 
sont à double tranchant. Quant à la 
Réforme agraire, de funèbre mémoire, il 
suffira de la laisser là où elle est, c'est-à­ 
dire sur le papier. 

.Les conditions posées par .Ies . droites 
pour le soutleih Oht été démenties officiel. 
Iement, car ces messieurs, de part et d'au­ 
tre, sont très prudents. EJles .n'en sont 
pas moins très significatives : Concordat 
aver. le Saint.Siège, c'est-à-dire revision 
des lois laïques, revision des lois socia­ 
les, revision de la réforme agraire; am­ 
nistie de tous les délits politiques (c'est­ 
à-dire amniste pour Sanjurgo, Berenguer 
et consorts, recouvrement de leurs biens 
par les aristocrates compromis dans Je 
complot de Sanjurgo dont I'expropria­ 
tion avait été la seule mesure révolution­ 
naire prise par les anciennes Cortès), po­ 
litique de relèvement des prix agricoles, 
c'est-à-dire pain cher. 

On va donc vers un gouvernement Ler. 
roux, soutenu par les droites, gouverne. 
ment qui, parti du centre républicain, 
s'inclinera de plus en plus vers la droite 
et l'extrême-droite. Le v:ieux parti « ré, 
publicain-historique ,, de Lerroux dont la 
campagne anti-socialiste a servi à tirer 
les marrons du feu pour les droites, leur 
servira encore de pàravent pendant un 
certain temps. Il serait aisé de montrer 
que Lerroux, ci-devant empereur du Pa, 
raUelo (f), dont le passé politique de 
démagogue est extrêmement louche, reste 
fidèle, en agissant ainsi, à une politique 
constante de trahison. 

LA PRUDENCE DES DRO.ITES 
Comme on le voit, les Droites semblent 

soucieuses d'agir. avec une extrême pru­ 
dence. Les raisons qui les guident dans 
cette prudence doivent être cherchées en 
dehors du jeu parlementaire. Les droites 
catholiques ou agrariennes, à qui la for­ 
me républicaine ou monarchiste de l'Etat 
est indifférente, comme elles .le disent, 
sont incontestablement de tendances Ias­ 
cistes (les déclarations de Gil l\oble/1 fai­ 
tes après sort voyage en Allemaqne anté. 
rieur et antérleures à la période électo­ 
.rale, · soht extrêmement significatives à 
cet égard), La propagande électorale. · de 
l'Action tiopulaire cathollcue a cherché à 
se donner un .petit côté « social » bien 
caractérfstique, proclamant sa volonté de 
détendre les pauvres qens contre le maté­ 
rialisme brutal des républicains athées et 
sans J1crupules. Des tendances fascistes 
existent comme nartout ailleurs, à l'état 
diffus. Quelques mois avant les élections, 
on tentait de constituer à Madrid -et ail­ 
leurs des {< Juntas de ofensiva naclonal­ 
sindicalistas » ( sections d'assaut nationa­ 
les-syndicalistes, car en Espagne, ôn est 
de tradition syndicaliste · et· 'non socia­ 
liste, comme en Allemaane). Elles ten­ 
daient à attirer les éléments les plus dé­ 
voyés et les plus inconscients 'des anar­ 
chistes. ·Un journal extrêmement louche 
èt très lu dane les milieux ouvriers qul 
suivent la C. N. T., la "Ticrra',,, cher­ 
chait avant les élections. sous. le couvert 
d'un soi-disant rénublfcanisma , tl'extrê-. 
me-qauche , et St1_rto~t . do · la '<l.émagb!Jie 

. • , l~ ~. ~ ~ •• . 

(1) Le pnrallelo est le Belle,·i!]e-<le Brrr­ 
celone. 

• 
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anti-socialiste, à faire le pont entre les 
anarchistes et la réaction. C'est aux qua­ 
tre. coins de l'horizon politique que les 
tendances fascistes cherchent à se faire 
jour : jusque dans la gauche républicaine 
catalane de ~acia, dont _les [eunesses ou 
escamots mobilisés · contre les anarchistes 
servaient de briseurs d~ qreve, séques­ 
traient les militants ouvriers et défilaient 
en uniforme - soi-disant au nom de l'idéal 
national catalan. 

Cependant; si les tendances fascistes 
existent dans le pays, elles n'existent 
qu'à l'état diffus et sous .une forme de 

·contrebande. Elles ne peuvent encore for­ 
mer un tout cohérent. Les anarchistes ob­ 
jectivement, avant et pendant Ies . élec­ 
tions, ont fait le jeu de la réaction. Mais 
il serait souverainament injuste· de les 
assimiler à des fascistes, -ou de les croire 
prêts à être gagnés, même les lecteurs 
de la « Tierra » qu'on ne peut maintenir 
en .haleine .contre les socialistes qu'en 
leur donnant à manger quotidiennement 
du « cavernicole· ». Entre les Escamots 
de la gauche catalane, nationalistes ca­ 
talans avant 'tout et aussi anti-cléricaux, 
et les Jons ·(national-syndicalistes) uni­ 
taires pan-espagnols, ~n ne· voit pas non 
plus encore la possibilité d'un front com­ 
mun. Sans doute, c'est le rôle propre 
au fascisme de rassembler dans· un vaste 
front commun tous les mécontents des 
provenances les plus· différentes. Mais 
cette tâche sera ·plus difficlle que partout 
ailleurs en Espagne, où les forces- de ré­ 
pulsion, le particUlarlsme. et l'individua­ 
lisme libertaire sont plus puissantes que 
partout ailleurs. · 
Quoi qu'il en soit, c'est un fait que les 

droites qui disposent de la majorité par­ 
lementaire ne disposent pas encore d'µne 
force fasciste organisée. C'est le vote· du 
confessionnal imposé aux femmes privées 
de vie publique par la stupide mentalité 
masculine, c'est le- vote imposé dans les 
campaqnes par les caciques (i) de l'an­ 
cien régime revenus à la surface dès 
qu'ils se sont apercus que la réforme 
agraire était une bonne blague, qui a fait 
le ·triomnhe des droites. A Madrid, l'Ac­ 
tion populaire a été jusqu'à faire voter 
les Carmélites (munies d'une autorisation 
spéciale de l'Archevêché) · et les vieillards 
des hôpitaux- conduits par des religieu­ 
ses I Le troupeau de femmes, de curés, 
de bonnes sœurs, de domestiques, d'inva­ 
lides, de mendiants et de pauvres serfs 
de campagnes· que les droites ont mené 
aux urnes par le chantaqj, et par la cor­ 
ruption ne représente pas une force extra­ 
nartementaire sur laquelle ils puissent 
compter. Et c'est un fait absolument gé­ 
néral que les .droites, maîtresses aujour­ 
d'hui du Parlement, n'ont été nulle part 
et moins que partout ajlleurs dans les 
villes. maîtresses de la rue pendant la 
période électorale. . 

· on.' ·s•expliquè, ainsi . la prudence des 
droites qui ne tiennent pas encore à pren, 
dra le pouvoir immédiatement. 'Le sou­ 
venir de l'accueil fait par le peuple espa­ 
gnol à la tentative de coup d'Etat de San­ 
jùrgo, le {O août i932; est encore dans 
leur mémoire. Elles sont loin d'être sûres 
encore que les forces populaires levées 
spontanément alors pour leur barrer la 
route dans un mouvement vraiment ma­ 
gnifique 'soient complètement éteintes. El­ 
les préfèrent attendre : travaillej- à créer 
à l'abri -du pouvoir « · républic·ain· » de 
leur .stnlstre compère Lerroux;: cette for­ 
ce extra-parlementaire organisée qui· leur . 

permettrait de frapper le coup décisif, 
pour mettre fin aussi bien à cet avorton 
histor'iqua qu'eat la république . parlemen­ 
taire bourgeoise en "Espagne· qu'au mou­ 
vement glorieux, mais encore jeune et 
inexpérimenté, du prolétarlat espagnol. 
- Y réussiront-elles, · et tout doit-il .ëtre 
dès maintenant considéré comme perdu ? 
La renaissance de l'.Esp,agne en plein XX• 
.siècle n'aura-t-elle été,;qu'un intermède ? 
. L'I:~paQn~,, qui ~t .un-01os,:rares coi~ -du 
mond~, où subsiste encore le sens , révo­ 
lùtie1pnàire. <lJl,,-mot, Uber-té, sera-t-elle res­ 
saisie par· lës iantôri:tès du passé ? Suivra­ 
t-elle l'eftroyable mouvement de -J"l½Jres­ 
sion sociale. : qui S6 .dessine actuellement 
en Europe $0US le signe de J!Etat totali­ 
taire ? - · ··" · 

LA SEULE CHANCE DE SALUT 
Le prolétariat espagnol, comme l'était 

le prolétariat allemand, est profondément 
divisé. Il l'est même encore beauccup plus '. 
qu'il l'était en Al.len:iàg_ne, comme nous 
le verrons .dans une prochaine étude. En 
Espagne, s'affrontent non seulement so­ 
clallstes . et communistes, mais aussi so­ 
claltstes, communistes et anarchistes; et le 
poids spécifique des .. anarchistes est autre. 
ment important que. celui des communts­ 
tes. Les anarchistes eux-mêmes sont .di­ 
visés en . deux .tronço_ns, une aile . extré­ 

_mist_e et une aile modérée (si l'on ose 
ainsi s'exprimer) et cette .division a en­ 
travé le mouvement syndical de la C. 
N. T. Les communistes aussi sont .divisés 
en trois tronçons : la Fédération corn­ 
munlste Ibérique Indépendante de la III• 
Internationale, solidement enracinée en 
Catalogne; Je Parti communiste officiel 
dont _le !Jl'.O.S des forces se trouve surtout 
en. Andalousie ; les trotskystes,. assez fai­ 
bles,' mais qui disposent .cependant de 
quelque influence dans la région. de. Sala­ 
manque, parmi .les paysans. Cette. diyi­ 
sion du prolétariat , semble · un atout: ex­ 
trêmement précieux eiilt.re .Ies mains du 
fàsf isme qui a . déjà su habilement en 
jouer-, Cependant, il ne .raut. pas nublier 
que s1 le. prolétariat .allemand .a .été igno­ 
·1fünieùsemeint écrasé, ce n'est pas seule­ 
ment parce qu'il était divisè, mais aussi 
et surtout par.ce qu'Il .. était . ericllalP..é. et 
riv,é à. de. lourdes et .pesantes ·, orqanisa­ 
'tlona qu] l'ont empêché de se ressaisir 
au , dernfer moment; Sur , ce.· point, J'Es­ 
p~gne, image même de, I'Indiscipline et 
de la. spontanéité, est I'antithèss exacte 

. de l'Allemagne. Jamais, en ·Espagne,. les 
organisations ne pourront paralyser in­ 
tellectuellement et .matériellement Jeurs 

• • 1 • ! 
adhérents, comme elles l'ont pu faire en 
Allemagne. Mais le prolétariat espagnol, 
en raison même de l'excès contraire, de 
sa spontanéité anarchique, de l'incoordi- ' 
nation générale de ses monuments, ne 
sera-t-il pas' amené à sombrer, comme 

_ l'a fait Je polétariat allemand .? . . 
·. En tout cas, il serait faux de dire que 
rien ne se passe actuellement, . que cha­ 
cun. reste figé sur. ses positions. Dans 
le parti socialiste dont ta force est déci­ 
sive, un mouvement dé radicalisation 
s'.ollère qui trouve son exnression dans les 

! J dép.ii.riiipl\S de Largo .Ca~allero, qu,'il se- 

J 
rait. vain d'attribuer exclusivement à la 

-'.cl.éi;n.~m:~gie électorale .. Les forces qui pen­ 
chent vers 'la rupture avec les partis répu­ 

' blicaihs de la . petite bourqeoisle, et par 
conséquent vers le rapprochement avec 
les· aütres tendances du. mouvement ou­ 
vrier ·semblent I'emoortsr. Les anarchis­ 
tes ·.orthodoxes de· Jà Fédération Anarchiste 
lbêriqqe,' qui ont reculé [usqu'à l'extrême ' 

.·,: 

limite les bornes de l'extravagance pen­ 
dant la période anti-électorale, semblent. 
au_ moins pour une partie d'entre eux, en 
voie de _se ressaisir. "Frères. soctalistes, 
commumstas, et vous aussi qui 'vous ap­ 
pelez encore autonomes, s'éérie Benito 
Pabon dans C. N. T., du 21 novembre · 
le momsnj est solennel et définitif... Qu~ 
la matédiction populaire tombe comme ; . 
sur des traîtres sur ceux qui,, actuelle- , . 
ment, essaieraient d'empêcher la frater-!'; 
nelle poignée de main qui permettra au · 
peuple de s'acheminer vers . sa libéra- · 
tion ». -- 
Le Part/ communtsta officiel lui-même, :­ 

après avoir proclamé franchement sa ;,;.p.. {P 
Iontè d'appliquer aux socialistes la tac-­ 
tique classe contre classe (et .l'avoir 1a1t 
à Madrid) élargit à Malaga Je front uni, 
que jusqu'au parti radical-socialiste,· cil' 
qui 'ressemble un peu trop à .sauter · de 
Charybde à Scy!la. Le geste n'en 'est pas 
moins significatif de l'ambiance actuelle. ' ,: 
Mais c'est chez les anarcho-syndicalistes 
de la Fédération Syndicaliste Libertaire . ...,,, 
(Pestana)_ .et surtout- dans la Fédération 
Communiste Ibérique, c'est-à-dire chez les 
.autonomes; que .J'on trouve I'or ientaticn 
.fa plus · conséquente vers une tactique do 
front unique ql,\VJier. Le caractère origi- 
nal et nouveau de cette taotiqus réside 
.dans .. .son- dou-blè~'oàràèrète· : intransigean- 
, cevla plti!r rabsoïua .opposée à tout -rappro, 
cbement avec: les "partis républicains ïiour­ 
geois :et petit-bourqeols 'en vue de refaire 

-la - coalition .. rèpub·Jicaini\:· dont les anar­ 
·chistes.,au.ssi·,bieh que les socialistes -ont 
fait- ·1a · -:iriste expérteneë.' esprlj de cënci- 

. Iiation .le=plua fràternel à l'égard des 'au- 
-Ir.es ,téndanœ.1,' 'du: hi:ouvémént ouvcier en 
vue de; la ·, · ëonstiêùtion -1 d'un véritable 
front- iluvrier.:dans lequel l'esprit de "clas- 
se deva-être .placé au-dessus ide tout sec­ 
tarisme. .d'organtsatton. Le,· but spousutvi 
n'est plus. .d'arracher à leur orgairii~ation 

·et- à leùrs" c·hèfs: · Ies ouvriers soctahstes 
-qùi constituent: actuellement" .la· force déci- 
-sive, mais de cJes: arracher à .une politique 
. qui · place 'Ieur · pianti , à• la <remorque· des 
partis bourgeois. ·p s'agit d'une forme de 
front · unique loyal 'où I'on , renonce par 
avance· et.: délibêréineni â la« ·vèlàille-. à 
plumer ,, qui constitue Je Ionds ravoüè ou 
masqué ,dti· presque tout ce que ·J'oo a 
entendu dire jusqu'rci du front, unique à 
la. base 01,1 même.· d'organisation . .à orqa- 
nlsation . - · _ ... , , .. 
L'avenir dira- quelle, .~r~ la . i:éusftile, .,de 

,cette tactique qui: n'est malheureusement 
. détendue qµe ,par les , tendances ,;JV.t_<;>n9- 
. mes dont le .poids · _spécliique est le, ·:A\u_s 
faible; Le prolétariat esaqnol ·J!laur~+il 
réaliser SÇ)US cette JW'!Ile. §Ç)U.pJei.S(?n unité 
d'action -et mettre .en échec le ~arleilJ!~l!.I 
réactionnaire ,comme · la r~aqFon : ,!. ,..sµ 
mettre ·en échec le, Panlement ,130J.:.dis.rnt 
révolutionnaire ou i~èra,Hi .,,.gagné·, de 
vitesse par. lés. classes · posséd.a.Jl~es en 
mal de fasc)A.'11~ • .? ·,. '.: J, 

.·, ,1 - .A,- PA'fRI.: 
------'---'-' ,,. ·., ) r ~ .~ .. ~ r:, 

(1). On appelle ,faciqÙé: ''.er(;_ E~PM~)c. 
l'agent électoral _cl'1!n 'b011rg _pou~ri: .. f~r 
cacique, souvent 'un paysan -cossu; ci:!,q1H 
"J'appa1·ente un peu au koulak 1:n,s.se, -aelll'­ 
. te les voles pour le cahdiclµ,t;:. l!<'.nt','écoop- 
rniqucment ks. P.llYSf111'l .par, Sè\ ,to_?èt1sl)s 
d'usurier çle . vlllage rf. P(tl fdl!'! _m, 'l1lf! (lf' 
collecteur Qf(]CÏCUX des ~impûh'.':·~~(}.IÙ(:­ 
l;Oe rélorme agraire '"i'(·ritri:bli"· p9m'ct1L 
mettre un au rëgno séculatré' _d~s_-_-<:~i.1- 
ques il la. co.rnp·agqest ,do~:m!n:11~_s} -~}le 
ila~e_ paysanne s•1hdc '. (t.1~ ;-1.} ~nbl!<.l!l~:, 

•. l • ,. , •. ·.,!. • " •• 
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L'INSURRECTION ANARCHISTE 
Pour la troisième fois depuis trois ans que dure la Répu­ 

blique, les anarchistes te11:tent un mouvement insurrectionnel : 
Janvier 1932 l'insurrection du Haut-Uohregat en Catalogne. 

Le communism.e libertaire est proclamé sans effusion de sang, 
après désarmement de la garde civile aussitôt libérée, dans 
quelques petites villes industrielles du nord de la Catalogne : 
Figolo, Mauresa, Sallent, etc. Mais Barcelone reste muette, 
dans l'ignorance même des événements ainsi que le reste de 
la Peninsule. Des dizaines de militants anarchistes, syndica­ 
listes communistes, cueillis au hasard, prennent place sur le 
vape~r Buenos-Ayres à destination du lieu de déportation en 
Afrique. A la suite de quoi les anarchistes purs -de la F. A. I. 
s'assurent Je contrôle absolu de la C.N.T. en évinçant la ten­ 
ùance syndicaliste, soucieuse de ne pas risquer l'organisation 
dans des aventures. 
Janvier 1933. La C.N.T., dominée par la F.A.I., tente une 

grève générale insurrectionnelle étendue à toute la péninsule. 
Mais son· influence a beaucoup baissé sur le prolétariat et Je 
mot· d'ordre de grève générale, qui a été lancé dans des condi­ 
tions antidémocratiques au point de vue syndical, ne rallie 
même pas tous les affiliés de la C.N.T. Le communisme liber­ 
laire est proclamé ceite fois dans quelques villages d'Anda­ 
iousie qui 'crotem que toute l'Espagne, est sur pied. L'aventure 
culmine avec l'horrible tragédie de Casas-Viejas : extermina. 
non méthouique de tout un village par les brutes de la garde 
civile. 
Les conséquences sont la scission définitive entre les anar­ 

chistes et les syndicalisten de la C.N.T., de nouvelles arres­ 
tations en masses et la fermeture. de la plupart des syndicats 
de la 0.N.T. qui va durer plus de huit mois. 
Et maintenant, e111 décembre .1933, _ nouvelle tentative insur­ 

rectionnelle. On ne peut dire, cette fois, que le moment soit 
niai 'choisi: la F. A. I. cherche à mettre à profit I'Inquiétude 
suscitée dans les masses du prolétariat et de la paysannerie 
pauvre par· Ja montée électorale réactionnaire e~ les menaces 
du fascisme. Le mot d'ordre d'insurrection correspond à quel­ 
que chose da réel dans l'esprit des masses. Ausss, maigre la 
chute .des effectifs de la C.N.T., chute catastrophique depuis 
deux ans, malgré le discrédit où sont tombées les tactiques 
anarchistes, le mouvement est-il d'une ampleur et d'une inten­ 
sité qui dépassent tout à fait les deux autres. Il atteint son 
maximum cette fois dans· les provinces pauvres et arides de 
!'Aragon : Huesca, Ternel, Logrofio, Zaragoza. Mais il semble 
bien aussi qu'il rayonne sur toute l'étendue de la péninsule : 
en Extremadure, où se place l'épisode de fraternisation de la 
troupe avec les insurgés dont la conclusion semble bien être 
Je pendant symétrique de Casas-Viejas (Villanm,va -tle la 
Serena), à la Corogne en Galice où la grève générale éclate, 
un peu partout en Andalousie, etc. Les trains déraillent sur 
les ponts qui sautent. Partout résonne l'appel d'alarme des 
bombes. Les campagnes se couvrent d'une foulé de petits 
'foyers insurrectionnels. Le mouvement· est d'autant plus diffi. 
cile à réduira qu'il semble n'avoir de centre nulle part et 
qu'éteint ici, il se rallume là. Le spectre rouge se promène un. 
·p'éu partout, à la manière d'un feu follet, Le qouveenemerit, 
pourtant sur le guet depuis plus d'une semaine (l'état de pré­ 
vention était déjà proclamé .avant que le mouvement éclate), 
semble avoir eu, malgré ses perpétuelles. déclarations d'opti­ 
misme, de sérieuses difficultés. Les anarchistes ont coutume 
de croire que l'on peut faire la révolution en n'importe quelles 
circonstances. CEi n'est pas cette fois ce au'il v a îi. leur repro­ 
cher quoi qu'on puisse en nenser. On doit saluer les héroïques 
combattants de cette guerilla farouche qui, sous les drapeaux. 
noir et rouqe du communisme libertaire, ont su montrer qu'ils 
étaient les véritables républicains. 
Leur erreur n'est pas d'avoir compris -la nécessité d'aller à 

la bataille, mais d'avoir cru qu'ils pouvaient y aller seuls' et 
d'avoir lancé l'avant-garde (au point de vue de l'héroïsme) 
dans un combat' sans issue où elle s'est fait inutilement déci­ 
mer. 
Nous retrouvons ici l'invraisemblable sectarisms et l'invrai­ 

semblable suffisancs d'une partie au moins des dirigeants de 
la F.A.I., toujours persuadés, malgré des expériences désas­ 
t~euses, que I'action d'une minorité résolue est susceptible 

· d entraîner de gre ou de force: la masse derrière elle. 
. ~e mo~ d'ordre insurrectionnel. juste en lui-même, ne pou­ 
.v'.11~ avoir de chances. de réussite, qu'au prix d'un travail 
_ser1eux de rassemblement de toutes les tendances du mouve- 

rrièiH ouvrier espagnol. et par conséquent d'une renonciation 
au· sectarisme. Que l'on n'aille pas dire qu'un tel rassemble­ 
ment était impossible en raison des tares propres aux uns et 
aux autres. Nous avons montré dans l'article qui . précède 
qu'une fermentation sérieuse et une orientation dans. ce sens 
existent à l'heure actuelle sous une forme plus ou moins nette 
dans toutes les tendances : chez les socialistes, dont l'aile 
gauche s'oriente nettement vers les solutions révolutionnaires 
et· à qui l'exemple allemand n'a pas été inutile ; chez les auto­ 
nomes (syndicalistes et communistes indépendants) qui en 
font l'axe dei leur propagande ; chez les communistes officiels 
et dans la F .A. I. elle-même, où toute, une tendance se décla­ 
rait pour l'unité d'action avec les socialistes. C'est là proba­ 
blement que s'est joué le drame et il se peut que le mot d'ordre 
d'insurrection ait été la conséquence de la lutte des tendances. 
La rédaction de l'organe central de la Confédération : C. N.T. 
de Madrid, dont nous avons cité une déclaration significative 
dans l'article précédent, a été limogée quelques jours avant 
l'insurrection par les partisans de la lutte immédiate. Ce qui 
s'est passé est probablement la répétition de ce qui s'était pro­ 
duit avant l'insurrection du Haut-Uobregat à laquelle la lutte 
de tendance contre Pestana et ses amis (l'aile syndicaliste, de 
la C .N.T.) n'avait pas été étrangère. Etrange manière de 
résoudre les luttes entre frères sur le dos du prolétariat. 
Et non moins étrange manière de préparer le front unique à. 

rebours que les déclarations :parues dans C.:,.;. T., · apres le 
limoqeaqo de l'ancienne rédaction sous la signature .du vieux 
théoricien anarchiste Isaac Puente, où l'on disait qu'une des· 
premières tâches de la révolution était de mettre hors d'état' 
de nuire : socialistes et communistes. · ··· · 
Les masses socialistes de l'U.G.T. (Union Générale des Tr\1-· 

vailleurs) , obéissant aux mots d'ordre de leurs chefs, n'ont pas 
bougé à l'appel de grève. générale lancé d'ailleurs d'une 
manière extraordinaire en queue de l'insurrection alors qu'rl 
aurait dû la précéder. Et ce, ne sont pas· seulement les 
masses socialistes qui n'ont pas bougé. Mais aussi les grandes 
villes comme Barcelone, Madrid, Séville, Valence, où les anar­ 
chistes ont usé leur influence après la gymnastique révolu­ 
tionnaire à laquelle ils ont soumis les prolétaires qui avaient 
fait confiance à la C.N. T. C'est surtout dans les campagnes, 
f<t dans les provinces comme l' Aragon qui comptaient parmi 
les plus calmes auparavant, que l'insurrection a eu du succès. 
Partout ailleurs, la lamentable histoire du berger Guillot 
s'est répétée: Encore la révolution semestrielle de la F.A.I. r 
Dans bien des endroits. les fédérations régionales de la C. N.T. 
se sont contentées de faire partir quelques bombes· par acquit 
de conscience. Malgré son ampleur, le mouvement s'est mon­ 
tré très inégal et il a échoué, non pas parce que, les travail­ 
Jeurs ne voulaient pas se battre, mais parce qu'ils se défiaient 
d'un mouvement enqaqé par }es anarchistes sous leur seule 
direction. 
Il serait vain et assez odieux de réduire un mouvement de 

ce, genre à n'être que Je fruit d'une provocation réactionnaire, 
mais cela ne signifie pas que la provocation réactionnaire ait 
été étrangère à son déclanchement. D'après . Manuel · Priew, 
l'un des chefs de l'insurrection du Haut-Uobreqat, passé 
aujourd'hui au communisme indépendant, il en avait été ainsi 
en 19.32. Et de multiples indices permettent encore aujourd'hui 
de penser que les réactionnaires et surtout Je parti de Lerroux 
ont des agents qlissés dans 'les rangs de la F.A.I. ou autour 
de 'la F.A.I. En fait; les droites et leu- complice, Lerroux. 
avaient intérêt à attirer l'avant-garde anarchiste dans le ·guet: 
apens d'un combat d'avant-ooste, car ces messieurs désirent· 
battre le prolétariat en détail et ne redoutent rien tant que - le 
front unique ouvrier. La quantité absolument extravagante· 
de bombes qui a été dépensée et dont aucune n'a frappé, des 
points vraiment décisifs mais dont beaucoup ont été atteindre 
de pauvres gens inoffensifs, des travailleurs, voire · même des 
militants ouvriers, des actes stupides comme ceux qui "con­ 
sistent à faire sauter les ponts sous les trains de voyag€\lll's, 
tout cela sent assez mauvais. Le résultat d'actes de ·terrorisme 
aveuqla comme ceux-ci ne peut être que. de produire dans la 
petite bourgeoisie un état d'esprit de panique. favorable aux 
aspirations vers un gouvernement fort, . au . r-assemblement. des 
" bons citoyens ,. contre les fauteurs 'de troubles, c'est-à-dire­ 
enfin au fascisme. Et c'est tout çe que · dés1re.ni · ~ctuellemérit 
les _droites et leur sinistre compère .. · · · .. · · - 
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LES PARTIS ET LEURS PROGRAMMES 
Nous avons rapidement analysé dans Te précédent numéro la 

sltuatfon économique de la Norvège, 
Il nous reste maintenant à examiner l'attitude des différents 

Partis bourgeois et ouvriers devant les principaux problèmes 
posés par la crise. Ces problèmes d'ordre purement économique, 
nous pouvons· les résumer en trois questions principales : La 
detté' paysanne, le déficit budgétaire, le chômage. 

M~is d'autres sujets ont agité en même temps les différentes 
classes sociales ; un des plus Importants est la question des 
rapports entre l'Etat bourgeois et les syndicats ouvriers. Pour 
répliquer à l'essor insolite de la C.G.T., le gouvernement a ren­ 
forcé la protestation juridique des jaunes et a aggravé la res­ 
ponsabilité des syndicats en cas de boycott et de grève illégale. 
Ceux-ci seront présumés coupables, au lieu d'innocents comme 
auparavant ... Le texte inouï ne tend à rien de moins qu'à ren­ 
dre iinpossible le droit de grève aux ouvriers. Cette loi est la 
première tentative d'une main-mise organique de la bourgeoisie 
sur les organisations ouvrières et une préparation de leur inté­ 
gration à l'Etat capitaliste. 

Enfin, Il restait : le problème religieux, c'est-à-dire la solution 
des rapports entre l'Etat et l'Eglise Luthérienne actuel,lement in­ 
tégrée à l'Etat. (Le clergé fait partie du corps des fonctionnai­ 
res) et surtout la question de la langue néo-norvégienne. Dans 
un prochain article nous examinerons à fond l'origine du néo­ 
norvégien. Disons cependant qu'elle se trouve dans la lutte de 
classe qui depuis le moyen-âge oppose les paysans à la classe 
dirigèante : la bourgeoisie flanquée de la bureaucratie royale. Le 
néo-norvégien apparaît comme une langue spécifiquement pay­ 
sanne et nationale opposée au norvégien classique d'origine 
bourgeoise et danoise. 

Telles sont, grossièrement résumées, les principales questions 
politiques qui faisaient l'enjeu des dernières élections. Exami­ 
nons maintenant l'attitude des différents partis. 

LES PARTIS BOURCEOIS 
1 ° La droite conservatrice. - Elle représente la tradition 

historique de la monarchie danoise - et de la bureaucratie 
royale. Elle représente les intérêts de la grande bourgeoisie nQT­ 
vëglenne liée à la finance anglo saxonne et à l'industrie natio­ 
nale, Son bastion est Oslo, la capitale du royaume dont la popu­ 
lation est en grande partie composée de bureaucrates et de ri­ 
ches commerçants. La droite est ouvertement réactionnaire ; 
mais, depuis la victoire du fascisme allemand, elle a cru oppor­ 
tun pour conserver son influence de répudier tout accord avec 
les fascistes norvégiens et de s'en tenir au terrain parlemen­ 
taire. 
Vivant- de l'usure, la droite s'est prononcée contre tout 

moratoire aux paysans pauvres, et contre l'usage du néo-nor­ 
végien. Aussi, son influence à la campagne ne cesse de décroî­ 
tre, Elle avait 25 % des voix paysannes en 1921, actuellement 
moins de 20 %, Mais, elle conserve de fortes positions dans 
la bourgeoisie des villes. Son programme est celui de tous les 
réactionnaires genre André Tardieu : diminution des impôts 
(sauf sur les coopératives), augmentation de l'amortissement ; 
tarifs douanielrs, diminution des salaires et des. budgets d'assis­ 
tance sociale, d'instruction publique et de }'hygiène, remise des 
chômeurs et des malades à la charité privée, destruction des 
syndicats ouvriers et répression contre les fonctionnaires sus­ 
pects de socialisme ou de communisme. maintfen de l'enseigne­ 
ment religieux, etc ... Tout le reste est à l'avenant. 
2° Le· parti agrarien. - Il s'est fondé en 1921 et est issu 

des. .sociëtés de crédit agricoles. Sa base est constituée par les 
riches cultivateurs. les koulaks, et les propriétaires de bois. Il 
a environ 20 % des voix paysannes. Son credo, c'est l'inflation 
et la hausse des prix agricoles par un contingentement vigou­ 
reux des importations de denrées.· Ces points ]'opposent à la 
droite qui, pour sa politique de baisse des salaires, défend la 
déflation. Sur toutes les questions sociales et culturelles (sauf 
pour la défense des néo-norvégiens), le parti agrarien se ren­ 
contre avec la droite pour réclamer la création d'un Etat fort 
capable de mâter les travailleurs. Ses tendances (inflation et Etat 
fort- le rapprochent des fascistes avec qui Il a fait d.~~ cartels 
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électoraux. Le parti agrarien s'est développé aux dépens de la 
droite et de la gauche. 

3 ° La gauche radicale. - Elle est toute entière définie dans 
les paroles de son plus lllustre défenseur Bjôrnson : « Il n'y a 

· pas de classes en Norvège, il n'y a que le peuple ». La gauche 
est comparable au parti radical socialiste de France. Fondée 
en 1869 par l'union de l'opposition paysanne anticapitaliste et 
de la petite bourgeoisie libérale des villes, elle représente la 
petite bourgeoisie progressiste et démocratique en lutte contre 
la grande bourgeoisie d'abord bureaucratique, puis .bancaire et 
industrielle de la droite. Elle a eu le pouvoir avec quelques in­ 
termittences depuis 1884 et a accordé en 1898 le suffrage uni­ 
versel, sous la pression du Parti ouvrier. La gauchéqu] se re­ 
crute surtout chez les paysans du Sud et du Sud-Ouest, peu en­ 
dettés (voir la carte spéciale) (de Bergen à Stavanger) détient le 
pouvoir depuis l'an dernier, avec l'appui des partis· de droite. 
Pour le conserver, elle est de plus en plus amenée· à dévelop­ 
per une politique réactionnaire contre les salaires et les syndi­ 
cats. Sous prétexte de développer l'activité économique du pays, 
la gauche a atténué les mesures défensives prises en 1907 par 
elle-même contre la colonisation de la Norvège par le capita­ 
lisme extérieur. Son programme économique est le laisser faire : 
libre échange avec les autres pays, loi de l'offre et de la de· 
mande pour le marché intérieur, et par conséquent : maintien 
de la dette paysanne ; elle trahit ainsi ses origines paysannes, 
malgré son aide platonique aux tendances néo-norvégiennes. Elle 
est de plus en plus minée par le Parti Ouvrier. Par contre, son 
libre échangisme lui a valu et lui vaut encore le soutien puis­ 
sant des armateurs, une des plus puissantes couches de la bour­ 
geoisie. 
4° La gauche libérale, détachée de la gauche en 1907 sur la 

question des concessions étrangères est aujourd'hui un tout 
petit parti dont tout Je rôle social consiste à faire de la suren­ 
chère réactionnaire sur 
les idées de la droite ; 
elle apporte une aide 
consciente au fascisme 
en préconisant le bloc 
national avec lui, pous­ 
sée ne cela par quel­ 
ques milieux financiers 
qui jugent insuffisante 
la politique parlementai­ 
re de Iadroite, 

5 ° Le parti de l'union 
. nati-onale et les orqanisa-' 
tians fascistes, leur chef 
est Quisling, ancien mi­ 
nistre de la défense na­ 
tionale. 

Dans un gouverne­ 
ment agrarien, leur pro­ 
gramme est purement 
démagogique : remplace­ 
ment de tous les impôts 
par un impôt unique de 
10 % sur le revenu, di­ 
minution du budget de 
moitié, liquidation de 
l'assistance publique, des 
dettes ( ?) , suppression 
de la lutte de classe à 
la manière nazi, forma­ 
tion militaire ~e la jeu- 
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OUVRIÈRE 
RVEGE 

nesse. On doit ranger dans la même catégorie fasciste, quoique 
moins consciente, la personne d'un illuminé Dybwad Brochmann. 
Cet individu ·.veut renouveler « l'esprit des hommes » au moyen 
d'une mystique à la fois rellgeluse et psvchopathologique. Il a 
eu plus de succès que Quisling, car il a pu se faire élire. 

LE PARTI OUVRIER NORVEGIEN 
Il fut fondé en 1887 sur un programme social-démocrate et 

une structure analogue à celle du Labour Party et participa en 
1889 au congrès de fondation 4e la ne Internationale. Jusqu'en 
1900, le Parti ouvrier se rédüisit à un groupe de propagande 
dont l'activité essentielle sur le terrain politique consistait en 
une pression sur la gauche boùrgèoise pour lui arracher des réfor­ 
mes démocratiques. L'instaùrâtlt)h· dü suffrage universel en 1898 
et du suffrage féminin en 1907 lui permit des succès élec­ 
toraux. La fondation de la C.G.T. norvégienne (A.F.L.) en 1899 
avec 20.000 membres et son développèment rapide foùmirent 
aux social-démocrates de Norvège une base ouvrière plus large. 
En 1912, il rassemblait 26 %-des votants et groupait 39.000 
membres. ' 
Pendant la guerre mondiale, sous l'influence de son chef actuel 

Tranmael, il accentua sa structure syndicale. Tranmael dans 
l'immigration norvégienne aux Etats-Unis avait appartenu à l'or­ 
ganisation anarcho-syndicaliste des Industrial World Workers 
(I.W.W.). Partisan du syndicalisme" révolutionnaire, Tranmael, 
luttant contre les tendances social-démocrates, défendit dans le 
Parti l'adhésion collective des syndicats et lui donna une organi­ 
sation qui n'a pas varié depuis. 
Malgré des différences d'origine politique, celle-ci rappelle beau­ 

coup celle du Labour Party britannique. En dehors de quelques 
adhésions individuelles, la base du parti est constituée par les 
syndicats et les cercles politiques ou culturels (et même, les mino- 

rités d'organisations in­ 
dépendantes) qui y 
adhèrent collectivement . 
En juin 1919 le Parti 
quitte la II• Internatio­ 
nale et adhère sous ré­ 

. serves à l'Internationale 
communiste. La fraction 
de droite se détache du 
Parti et fonde le Parti 
ouvrier social-démocrate 
de Norvège. En novem­ 
bre 1923, le Parti 
rompt avec l'I.C. sur les 
points suivants : struc­ 
ture de parti, front uni-: 
que et gouvernement ou­ 
vrier et paysan, athéis­ 
me militant, adhésion 
des syndicats norvégiens 
à l'Internationale Syndi­ 
cale Rouge. La minorité 
en accord avec l'I.C. 
forme le Parti Commu­ 
niste de Norvège, 
Sous la oression des 

syndicats, Îe Parti ou­ 
vrier, adhérant pendant 
quelques années au Bu­ 
reau socialiste révolu­ 
tionnaire de Berlin, 
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rélntégre dans ses rangs en 1927 la fraction social­ 
démocrate. Le Parti ouvrièr, Indépendant actuellemënr des deux 
Internationales réalise à quelques 'exceptions i)~h l'iÎrilté organi­ 
que du prolétariat dans ses rangs ce qui lui donne sur le terrain 
politique une situation qui ne peut être comparée qu'aux partis 
socialistes d'avant-guerre. Fort de 90.000 membrés, Il est mal­ 
gré sa structure à base multiple extrêmement centralisé. Le Co­ 
mité directeur et l'organisation d'Oslo qui représente à elle seule 
40.000 membres dirigent effectivement l'ensemble du Parti et 
semblent monopoliser tout le travail politique. Le Parti possède 
vingt quotidiens et vingt-trois journaux paraissant trois à quatre 
fois par semaine, 
Enfin, depuis une dizaine d'années, il est le parti dominant 

dans les campagnes. Sur le terrain national, le programme théo­ 
rique du Parti élaboré en 1927 considère qu' « on ne peut 
utiliser les organes de l'Etat bourgeois pour créer la société 
socialiste » et que « sur leur base de travail, les prolétaires de­ 
vront se créer des organes ouverts à toutes les Initiatives des 
masses pour établir leur· domination ». Mals, cette position théo­ 
rique marxiste n'a jamais jusqu'ici reçu même un début d'ap­ 
plication. Le Parti n'a jamais cherché à créer de tels organismes 
de rassemblement et de lutte. Il fonctionne surtout comme 
machine électorale. 
En 1928, du 27 janvier au 15 février, le Parti ouvrier exerça 

le pouvoir avec un gouvernement de minorité jlUI fut renversé 
dès son apparition au Stortlng (Parlement), La botltgeolsle avait 
organisé devant lui la fuite des capitaux. Devant son · impuis­ 
sance parlementaire, le Parti en 1930 avait décidé de rie plus 
former de gouvernement parlementaire " sans avoir la certi­ 
tùdè de mener une politique indépendante dans l'intérêt de la 
classe ouvrière ». La vogue de cette formule dont l'interpré­ 
tation exclusive est aux mains de la direction montre l'opportu- · 
nisme foncier de ce Parti sur les questions du pouvoir. La situa­ 
tion actuelle nous montrera dans quelle mesure cette apprécia­ 
tion garde toute sa valeur sur le plan international, le Parti pré­ 
conisait la fusion des deux Internationales à la manière des 
pupistes français. Il semble que depuis la récente conférence 
des partis ouvriers indépendants (août 1933), il s'oriente plutôt 
vers la construction d'une 48 Internationale. 
Contre les partis bourgeois, se dressent le Parti ouvrier et le 

Parti communiste (section de l'i. C.). · 
Comme programme immédiat, le Parti ouvrier propose un 

impôt fortement progressif sur les revenus, la création de 
grands travaux publics, la diminution de la dette « au 'niveau 
de la valeur du gage » avec un moratoire immédiat, la nationa­ 
lisation des banques et le contrôle des changes et du commerce 
extérieur, la semaine de quarante heures, le contrôle ouvrier 
dans les industries principales, la socialisation des forêts et des 
grands domaines sous forme étatique et coopérative, l'organisa­ 
tion coopérative de l'échange des produits de l'agriculture et de 
la pêche, etc ... Les projets de travaux publics, comportant l'em­ 
bauchage de 150.000 travailleurs, ont surtout frappé l'opinion, 
le Parti communiste préconise la conscripfion des fortunes, · le 
libre échange (sic), la suppression des dettes paysannes. 

LES ELECTIONS DU 16 OCTOBRE 
A la veille de celles-ci, un grand journal conservateur d'Oslo, · 

l'Aftenposte,n publiait un énorme placard où l'on voyait une 
équipe d'ouvriers (le parti de la droite) construisant devant des 
usines, des fermes, de, champs florissants et l'inévitable église 
( !) une digue en béton pour arrêter les flots rouges de la Révo­ 
lution sociale. La Révolution soclàle n'est pas venue et ne peut 
sortir d'une simple consultation ~lectoràle, mals la digue réac­ 
tionnaire et bourgeoise a cédé partout- .. 11 n'est pas un départe­ 
ment où on ne signale une importante progression des voix ou­ 
vrières. Dans des communes misérables des Lofoten, peuplées 
uniquement de pêcheurs et de petits paysans sans chevaux ge 
labour, les voix ouvrières ont triplé. Dans 5 clrconscrtptlons ru­ 
rales sur 18, la progression approche ou dépa!~e 50 %, Meme 
dans les régions du sud et du sud-ouest, qui jusqu'ici sont res­ 
tées les plus. rebelles à la propagande socialiste, les effedifs ont 
crû de 20 à 30 %, C'est _une lame de fond. Dans 4 départe­ 
ments, les voix socialistes sont en majorité absolue (voir la 'cafte) 
L' endettement des paysans en est certainement responsable dans 
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les départements du sud-est: La· meilleure preuve en est .que le 
par.ti agrarien, qui réclame aussf une--réduction 'de la' dette ·nypo· 
thécaire, est celui des -partis. bourgeois, qui a le mieux résisté. 
Da11~ .les 'autres.départehrents du 'sud-est, l'emprise du parti agra­ 
rien est assez :forte pour, que Je- pourcentage des voix soetallstes 
tombé au-dessous de 50 ; mais. riulfè part, il est moins dé 40. 
Dans· toute cette région · le Parti Ouvrier a· gagné 3 sièges -au 
dépens de la droite, les agrariens et la gauche 'en orit perdu l 
chacun. La faiblesse relative du Parti socialiste dans les -dépar­ 
tements du sud-ouest- Vient. de ce que l'endettement y est moins 
prononcé. C'est le bastion de la gauche. Màis'mêm~'id;,Je Parti 
Ouvrier a gagné 4 mandats, dont 2 au dépens. des' agrariens. 
Dans l'extrême Nord, I'endettement-agraîre-ne suffit: pas ·à ex­ 
pliquer la prédominence des voix socialistes. Id, les difficultés 
de~ pêcheurs priment tout. Beaucoup ont · leurs bateaux , •:de 
pêche grevés d'hypothèques, mais l'avilissement .. des prix, ' le 
manque d'organisation da -commerce bourgeois du poisson, im­ 
portent encore -davantage C'est un département du· Nord qui a 
envoyé au Storting -la première représentation socialiste . (en 
1903-, . 
Ei,i: J9ut? le Parti-Ouvrier a porté, à la campagne, ses voix de 

241.000 à ·323 .. 000. Dans les villes. la progression a .été aussi 
marquée, de 134.000 à 175.000. Avec ses.s.500:000 voix, il 
groupe 40 % des votants. Il a augmenté ses effectifs électoraux 
de 33 % · par· rapport à 1930. Les pertes de Ja .droite se chif­ 
frent à 23 0/0, celles de la gauche à 12 %, celles des agra­ 
riens à !;I. %.· Les nouveaux partis fascistes n'ont pu réunir que 
3,6 % des. voix," les communistes 1;8 O]O. Le Partt-ouvrier-aura 
69. · dépotés sur 150., . ; . · .. , -: _ 1' 
'La presse bourgeoise a reconnu sans ambages -l'Immensité .. de 

la défaite de ses partistpolltlques. Elle en fend responsables la 
crise et le chômage, ·et·rècorinaît que les partis bourgeois n'ont 
pas su réaliser leurs r promesses 'électôtales'de-·1930 sur ces 
points. c, Aftenposten » remarque finement· que les .partis fas­ 
cistes n'ont servi qu'à fouetter l'énergie de l'adversaire, et que 
de ice fait leur devoir .est .de disparaître .. Autrement, la presse 
conservatrice exploite la défaite pour amener la· gauche-à faire 
la concentration nationale, .. . .. 
La presse travailliste.ide son côté se place prudemment sur te 

terrain des réclamations parlementaires. · ·. ·1. , 

Au lendemain de sa victoire, leParti ouvrier _a lancé un mani­ 
feste demandant. .la démission immédiate du gouvernement et la 
remise de .celui-ci au Parti ouvrier. · 
Le gouvernement de gauche a répondu d'un air insolent.vqne 

cette demande n'était pas constitutionnelle, .que rten-ne pressait 
et qu'il avait bien le temps de· se retirer sr, cela-était. nécessaire; 
'!\U moment de .la sessiorr du· .Storting en -janvier, prochain. En 
fait, tes partis- bourgeois· veulent mettre à profit 'ce délai -dë l<Jpis 
mois pour regrouper leurs forces,. essayer de faire un.cartel.défen­ 
sif de la bourgeolste contre la poussée ouvrière et.paysanne. Pen­ 
dant, que. ces messieurs vont essayer .de noyer la, volonté· popu­ 
laire dans le maquis des combinaisons parlementaires, que va: 
faire le Parti ouvrier ? La situaticn ne peut' durer : les saisies 
de paysans continuent : un moratoire est .l!rgeht. -Les ouvriers 
renforcés par ce succès exigent des mesures immédiates contre 
le chômage, pour le maintien des salaires et la semaine de qua­ 
rante heures. Le Parti ouvrier. a derrière lui !!écrasante majorité 
du peuple travailleur· des vllles et des campagnes. Va .• t-il se 
satisfaire des grlmaees diplomatiques que lui prodiguent les q qé· 
tenseurs de la Constitution » ? , · · ', , . · 

Va-t-il se saisir du pouvoir pour en amorcer. (a .transformation 
ou au, contraire va-t-il à l'échelle norvégienne. rééditér "l'aventure 
MacDonald de 1929 ? Une hésitation de sa part dans ce domaine 
signifierait sa perte à plus ou moins brève échéance et en I'ab­ 
sence d'un réel parti communiste norvégien (la caricature .de 
P C. actuel-étant d'avance hors de course), la désagrégation. des 
forces prolétariennes, le terrain mûr pour la réaction fasciste,.;. 
.,. Tel est l'enjeu. La responsabilité. des dirigeants du Parti o'u, 
vrier Tranmael et-Thoys est immense et il est impossible à tout 
marxiste et révolutionnaire de n'être pas saisi par l'inquiétude 
devant 'la disproportion qui éclate entre les conditions· objectives 
de la victoire prolétarienne et là «. volonté révolutlonnaire i1 des 
cadres .prolétariens, CARL ARNESEN et.MICHEi; .. CQLLINET~ 

. r;., f' •• '":· .... - ) r .I • jJ::;:_ -,! :-::: r,: JJ!;_ - )~.,_,~_,. 
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La question religieüs·e au ~exique'1 

oo-MINATION ·-ET EXPL 
Or, dès que survient une fête ou n'importe quel événement 
i;-eligieux outre ce que l'indien donne directement au prêtre, 
îl est. J;mcé .dans des'<dépenses tout à fait énormes pour. lui : 
achat d'ornemènts' en papier, d'i~ages saintes, de reliques, 
de 'pétards et pièces d'artifice ; contribution à des danses. et 
'1. des.rspeètacles dont il sera question: plus loin .. Si par exemple 
il veut figurer dans les danses il lui faut Un costume spécial, 
qui lui coûtera au moins douze pesos, et quelquefois jusqu'à 
cinquante .. ; il lui faut un instrument de musique, et cent autres 
choses. Dans certaines régions, notamment dans l'Etat de 
Mexico, chez, les Indiens Otomis et Mazahuas, le culte ·fami­ 
liaj ' (voir plus loin}, ·~u lieu de,. s'exercer · a I'Intérîeur. dé la 
maison.;' à poux: siège un « oratoire ,i" construit. par· chaque chef 
de famille à-côté de+sa maison. Cet oratoife est construit avec 
soinr- les. murs en, sont décorés de peintures par. un spécialiste. 
U Iaut · payer 0le spéctaliste, . payer les· matériaux, · donner '. une 
fi)l~, ay1c ,P;-0urr~\ures et· boissons, -payer. un musicien. -L'on 
assister ainsi à ce contraste. d'un ·Indien vêtu de mince. tissu- de 
coton; .pi_eds JlUS dans des sandales, souvent en .haillons, d 
qui 'possède de 'riches vêtements de. cérémonie ; et-tandis .qu'il 
vit avec: sa f~mille dans une hutte· misérable, une inlage de la 
Vierge <0u d'un saint trône dans· un oratoire bien construit et 
décoré- (voit1 lés photos).· Pour faire ·tace ·à ces. dèJ!)ens,es;_ qiie 
Je derglli, loç~,l eneouraqe de.:,..tqut_es ses forces; ·11 .lui Jaut s'en. 
detter ; souvent il s'endette auprès du propriétaire de I'hacienda 
ou d'u,n, Jll~~asin dans la prochs bourgade, .~t -ainsi, .Je··i:.ercle 
~e fetmahtj fe. DESEQUIL!l3~ éco~miqlJe vien~ :rejoirnir~ et 
re~f~~r I EX~LOIT~TlON. De nos jours, Ies dépenses ,eu l'l 
re119ron engagé l'Indien sont )a ·base· ,d'une· véritabie'~dômi1Ù1- 
tion exerc'ée sur eux par dès . trafiquants blancs ou ~éUs. ins­ 
Fallés . dans, -Ies centres, qui leur prêtent de t• argent> ou ~es' 
d!lru,-~e~,;,les exploitent ()\Ï, Jës .saisissent,.-tout'.efi 'faisant aux 
1ifuiienJlËS \i~ enfants q.w~.~.g~enUîfen·de reconnaître (2). 

. . .' •,· : .. :' / ·.~ ; ,. ,:( i · J " ,...' 

LA: _REl,.,ICI.ON'. DE' VIN:QIEN ;.·,: ·., '.: - 
Totis les •!ri'tli'ens dii Mexique,· à I'exeeption" g~ 1,quélquçs' (ri0 

bus inaccessibles -dans 1es·J~rêts ·et;'.les IJ'iàhtagnlis; ', omrriè lês 
Lacandons, . .s.ont';moi'ninà:leinent::catlioliques· et . se. éenâidè'rent 
comme: ~ll" </ :.NQ. :19n: cristianos ,; dira avec dédain un Maya 
du Y,ucatan, t;n,1Parlant. de ses f.rères de race et de langue, les 
Lacandons, ·Ma1s.:'cê «,.christianfsme » mérite examen. Avant 
la ·conqü}tpt'le-s . indigpn~s . du Mexique posséda'ent des reli­ 
gipns ~l}ahteroent èl~borées au point de vue théoloqique et 
I'itueliétisofidement ancrées dans leur vie .quotidienne. Les n-ls­ 
siôntiàires sè, tlenditent bientôt compte de· la difficulté de les 
suppntnte1;}ent.iètement ; ils trouvèrent préférable, avec la sou- ,. 
plE:~si, faptilj~r!l:.au clerqé , de fabriquer une sorte de " mixte "• , 
en ada_ptaJI~ les.idoqmes catholiques aux croyances indiqènesj v, 
ët v1.ce,'l!er~a.,, Cbez les Mayas -du Yucatan, par exempts, existait 
la croyance' à w( déluge-à la suite duquel on aurait commence 
l'ère âttü.eU'e -du monde ; on leur nersuada que, dans ce déluge, 
tous les:-di.eux et· esprits étaient morts, ;,;,}uf· trois qui. s'étaient 
échap1Pés. en, .piroque, . et qui . se t:1:ouvai~nt ê.t,re précisément 
le PèreIe, FJlsset le Samt-Espnt, mis en unguhere posture par 
leurs • zi\lateu~.-Jlam,, bien des cas, on se contenta de super­ 
pos.ei: <!ll': eanthépp. J!IM:)igène le Dieu chrétien. C'e,sf aïnsi que 
dans ce.rneme Yue<!,tap., les Indiens croient encore à I'existence 
i:l,•unè . fêîule' '.de divinités et de génies, auxquels sont ruëlés .les 
iiaint 'catholiques, et, au sommet de 't,e monda :,urnatu.rel, 
trône 1,··El· Oran Dios » des Espagnols," ·· · .,·. ·:. 
~ .. ·Il, êxisië dan; l'Etàt de Mexico un sanctuaire ctomi dont la 
perrnière .apparenea est très anodine, puisqu'il rie Lct;ti.iùt · que 
des croix, :lV.lais en ,regardant de plus .près, on s'apercoit eue 
l~:, -c;roi•x. comporjent .des ornements et .des attributs ü'Üh autre 
genre, et. qu'elles, représentent en réalité le dieu du so.eil et 
d'autres divinit~s peu orthodoxes. 
Une· autre mèih,oâe 'des missionnalras consista à substituer 

aux (j,ivinàt~s f~dig~~e.s adorées e!'l un certain li •u, une Vierg~ 
,ou , .. un .chr,_st qu:e ! '°{1 continua a adorer dans ~c, »iêrne Heu. ~ .. , 
. ,(1} \'i;iii' les N.os .. ~. 10 et 1l de "Masses». 
.. (2,,tJl ya .. saJ;l,S; dire· que ces nffirmations résument de nom­ 
preu0X:t fail§,par:!,i~J!,).ie.i;s: dülfllt j'ai été Je témoin . 

-:..~· 
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G'est:Ï~--~às'_cte )a Vi~rg~. (Î~ 9°~e!'t\.t_aro; .À'\t _èhri!i-t:~1e :C-h~à,l!;!'à '~l 
de la 'Vierge de ~a(l.alupe: 'Cette. _1d~rfaère,l.1veritapre _-_c;eellse 
nationale .du Mexiquè;1 est1'cimsée' êtt1e··1app~ruè - 111'· èn ' I'r.'die\.i 
nommé Juan Diégo, en ·t53i., a ·Tepëyaè'; Cette•« apparition,,, 
s'expliquera jnii;~x ~ti'_Ô.f1 s<1ii.·qu«_L ~es indiiJ!in~1;',,avà!enU0!1- 
.joprs cru en J;i p_rtsence' l 'l'ê'peyà~ ~·u~e1~dee;1i;~ g1ùl9 ,1ppe­ 
laient Tonan; et .. sè rendiuent· :~rl1 · pelerma:ye ·i!'!:e ·li'éù, On "se 
ccntenta de rei:ouvrir°/l'titi'mafü~àtl' chi'etfüit·l'idolâÏ'riê palénn'e. 
"qn éx~fuplè motns connu est ·celuti-ti_u ·1r .Ci:frrito ,n-peti-te colline] 

· dans Ia . vallée '~11 · .L~r~a;·J:.tat: ~-a 1Mè:x:-1.~o,: ·L~, ,t.rad1tibt1 'lpç:11'le 
'raconte que les ·md1g,ln~S ·ç~{ébr111è'i'i.t; -{fart!/ une \;~\verne '/:té' cttt€ 
--colline; un- culte dédié 'à des' i\1files. Uri 'r,:i.issi<Jt\n,1ire· asurricux, 
certaine nuit, fit main basse sur les iJio1e/l,' et· 'étèva ' une èrorx 
au !\O~et du Cerr~<Y. ,'Ce_ rnitâ'ée .'Pr~;~iti§it un"~U(;)f P,If•~i!J'~px 
.s:i:it Je:s ·~a~vi;-e~ Indiens ·; )Js.'C?f!~.u~~tren,t;s_u.r· te -.~..,m1'rlet-Jtne 

· gi:ande .eghsit,. et, -tous les ·a'ns; .font'"i:lel.1x têtes· ·sctleitfi,!Jles· -'s'ür 
0'a7c.oiHne. Ils vièrinem à 'J>ied é·&ar ·lè". 'ni:ti'(ltàghès'"èt' 1~s ·î•'•.n'os, 
)iiàrê!J.ànt·- qùèlque-fo_i~_ \4.,i!r_~1_où ~i_!IJ.-'-Jo~ii.- , i /'., r:"; ~ .. ,.' :, . 

'Le ca~àctère 1pe.ù sàÜsfàis'ii.rif'del\~ « è~.ti:i~ifctimè. :;, ;t)'è~j{;~. 
.pait d'ailleurs -pas -aux _autqi;-it~:.e!l.Cl!l..ii.i,a~lül.1-t~s, :.P:Uii!Q®.'." en 

-:i~9fi·,epcore1 ,1~ yl}. .l;!oncü,e-me.~W~:i» ~éclar;iJt .: .1d<tef ;Ï.O\ligè®s 
,:p,Èl ,.l'~?hid\oce.i,e -Èl~ _ }!,eJfjpç· J~Ojlt,_.toujoµçà · p_rêti! ,~. ,.(~~OO.b!l)' 
. ~ans. r !do~~ie · ,,,. J!_-seratt.plU!!· ;ex,1-c

1
t- d~·.il,!re:> :q,ifi!s .n'en, s,!)l)'t 

1ama1s sortts. . . . i::,~; _,. n;;: 1 
Cej ~'est Pils: settlament:,ci~àlis_ .lia· ·fü'éol~iir· oo~ia:;.;m.yt!ro!'agie 

· qu~ .s.aecuse le caractère .mixte .de-Ia rel1g.ipn.-'de l'Indien.;: mais 
d~ns le culte et_ le rituel. Il est certain gue··taa:.11ellgtons,tndl­ 
qenes comp9rta_1ent. p~esque toujours un. culta: Iamtlial, 'dont 
le chef de famille était le,...gµpd-p~6- -L!usa.ge ne- s'sst _, ~; 

, , ·. , ·r .... ) ç.,:' ~ ·; ': ~~ ~~ 1 ·:.- ~ . ·i ! ;,; 
En haut ~- • 1 ·• ' ' F/, . .f.'.i ._ • .; 
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per.d.u,,. 'et-•-da-nshie nombreuses t'égionS'. du Mèxiq\le .xchàque 
:fa-mille; a,, îlon·- culte à elle, 1-àvéc- la seule-différence que quelque 
itiiage;. dei"Ia: vierge .de Guadaùne. -où .id·'u'n -saint. -a · remplacé 
11.fdole qui ·tt'ônait dàtls-- le sanctûair.jj, Iamilia]. --Corn~e- je. l'ai 
déjà dit. ·Ees<,indigèn'e~·~ïvl!Eta-t dè· ~exiçd, observent fldelement 
cet u,sàgll!;'rét:chàque--,ôhef de famillè coilsttuit, décore et renou­ 
·velle : un, oratdlre.: 1u-r contient une image de Vierge eu ~ 
satru, des.qutrlandestde-üeurs.odes crotxsde bois, et qu~lquefo1s 
.de vieilles -ampoules .électriques en· manière. d'.offrandes .. Dans 
une région -extrêmementl.éloiqnée eti très 'différenté;: le· Chtapas, 
'les .lndiensr.~·zendàl~ .ou' T~elta_ls poosèdent-:d·a_ns chaque i;nai­ 
son .Unl1'11.autel· Iamilialr- cdecoœ'. de ··,fleurs, d'Imaqes et· d_une 
·grande· 'croix. ·Gomme •IEis. -commenîcations dans cette région 
.sont. extrêmement difficiles; .et.' que. fa législature .de I'Etat a 
tortemerrt.slissétè !é,iilloi;nbre:: dès prêtres, il existe des villages 
indiens qui ne sont jamais visités, ou très .rarement.. .p.ar.•.nn 
ministre. ·qu. culte -t· Q•n;,.as·sistè . alors it un phénomène truéfes­ 
.sant de ,RE:T01f)R-- à l'état ancien car le& mdiqènes se passent 
entwrementi.-~u ,culte général, n'asststent à aucune messe}: se 
_mad.-ent,, :;e!Qn,-leurs:·,mtiques.-: coutumes, mais _n'abandonnent 
jamais .l.eù:e·io.u.lte Jamiltal, ·qui sous les-apparences chrétiennes, 
-n'.s!'\_t ,!:l~ ,Jtjen-;de plus que .la religio!'I'· ancienne de ces rég!E;)ILS, 
G-:e~k.t~enn.en~ vrai que, chez l~s Indiens ·Lacandons, qui _vI".!=lnt 
.~Jeit fQrê,~ proches, des ylllages Tzeltals, le culte ·familial 
.est- lii,,.pa~ de tout l'édifice religieux ; et .entre les-uns et les 
,mJ;r._e!I-- la seule· liif:fereJJ):le .consiste en: l'adoption: de la croix 
et: d~iqi.ie!ques -noras.ede saints par. les ,Tzeitals, alors que ïes 
Lacandons -sont.crestès- absolument . imperméables au christia- 
p.i~1>'l.!l· ; ... ,, .. . ; ,,; .• : ·,_ ·' 
, ., ;qpf.s;l\t: .ql,l~)es .anciennes , i;eligions du Mexique comportaient 
-l'.,~~g~. (le -rrt!)fJifieatiol).s .que les · fidèles exerçaient sur eux­ 
Jiw.IIWlJ 11,--J!=ls:.Aztjlques -et Ies MaYaf!:.se . tiraient ,du ·sang des 
.of~l!l~ffi-:,e!:ÀÇ,,1~-l@gue durant les ~eremonies_. Ge~te .tendanee 
-t'i\'l!,1~q!Jl-ie,§~~--,~!}'0.plu~ _d'.1111 eildro~t. Il y -_a. ~nv!ron i-5. a!ls 
el(i.st,lj~\~&t,· e",:l.'lt{¼.,ï_~iill§ cwute encore, -dans un coin perdu ~e 
;1·E\;ù ·· q'Oaxaç_à; -~ ,ll:<!OO.Mirè.1 de la. Yiergè· où les· Indiens 
'airlùaient, une fois par an, depuis la côtaPacffique et> dëpuis 
_J:>uebla., ).ls venaient à pie..1;ha.Ye,ç,_.!eurs. femmes et.leurs entants, 
.pcrtant des 1~ppyisions, ~ant ,j·wtqu.-~?!. 3 semaines oir un 
rnois. Le, sanctuaire se trouvait i au fop.d d'une vallée. En arri­ 

_v<1~1~ur. les crêtes,,1ies .. .lndiens . avec ,bagages et tout sur'· le 
A'?.!!i ¾~- jetaient · à -'genoux, .et _descenqa,ient jusqu'au fond sur 
_le.s,, g~,noux, ne se relevant que .. devant .l'autel, Puis ils ·se dé­ 
sRiiJliUaient et se fouettaient eux-mêmes jusqu'à. Iatrevcoufer 
leur_',sang. Je tiens ces détails d'un prêtte .qui assrstatt- à -ce 
jie!idnage et me voyant légèrement . surpris, au récit de, - cès 
sèi;il~s;,lè,bon père ajoutait : ,,,_Oui, je 11aji1 que ce n'est -mêmè 
p4s,i~ri'~êtien __ Mafs, .si, [e les av,is ernpèchés- de, Iefairej iJ11·:tne 
:.S~ ,seraient_ )<'>P/-'}J-\i· laisse f;Çpiµi~~r. A!9i;s,, .. -,,>.1: .··: .;:iéi-Y'. • ·, 
·-:,v.tie .48Wf:,: a:~~1:1:ÎF\lS u~.~e_ll,oc<IUSSI pe~ c~thblli:I!1~s: sqnt-értcore :Pi: ,p}_e1_I1,~.r~ur .. Tel -~t1 dans cer+,a1µe5J,~ar(i)lS'Ses-de I'archi­ 
qi'?,c~s-~-.-ij,M~~o<>,,,.celw _d1t " de~, C/l.J9:p.ii>"--~bttéralement. " de 11a 
i:aJS~e _») ._ .pn.,licii*ffl !;!. s'm_stalle a,:ço_~id~· I'autel.. et _toutes les 
le~!=!S qu1.Je. dèsirent, s1 elles ~fl,'~entei;_lt: malades par ~e;xetn­ 
Jiîè,. '.sè,. CQl~qlïent SOUS le tissu ql_\![ G_Q,Y}'J;e/ l'.i-Uteh-et. enretombe ; 
'.~1"?};5:·" l'Ôfffoiant " introduit,.1~,1.Jl.3JID.S :oous:;ce ·tiss~. et les 
pMse. ~11.1:.-_tout le corps dei ,!~ .feJmrnh couchèe, tandis. qu'un 
\l_çolyt«j,J?i'i>fè,re des credos et -i!~JiU< P:ilt~liNe>ster », tout en -agi­ 
tant une "sonnette, Cette description 1, est. empruntée· au.. livre 
d'un prêtre, · qui qualifie l'usage de ·,~,-superstitieux et ·imma­ 
ral " el ajoute 'qu'on ne le tolère que ,; con el fin de Iucrar ", 
« avec l'intention d'en tirer de l'argent "· 
Sans même parler _d'usages de ce ~en~~,. Ia coutume un~;v:er­ 

sellement répandue des danses au, .coursides fêtes :religieusès 
ët- dans 'les églîses, bien qu'Interdita par,; les ,rois ,d;'~!!pagne 
d_utant '.l'a_ co_lonie, est, non seu!em~nt tôié,r~~, .. mais encouraqée 
:paz,,-,-le cierge. Dans l'Etat de Mexico, Par ,~Xll!ÏlPle., .. Je;-jQUr,:de 
,là fête d'un saint patron de village,· .ol;i, pogr , tout. <\.Utre c.i.u.,se 
1-{par·:ex~mplê': 1~ Jour des rois),. les Indie%J-,dll ,lgute,l.a,,tégi(}n· 
:,;,e · reurr,s1senf, Jet_ presque cbâque vill<1g,e eJwofe :wn a~tache· 
friii.ertt de danseurs, vêtus de jupes de:'·èoillèur;,_c_9iUés.c,.de:·GOn­ 
ronnes de plumes et répétant sur .cle's Ïnàndqlinès,'-Qfü_.carapace 
-dé tatou· uné mélodie traditionné1!è. e·t prei;qye,,Ûivariable. -Lons. 
que ·le village possède · un prêtre: celui~c( v.ient -recevoir· lés 
·danseurs, avec ·!;Jl_rplis et étole ; .les fidèles ,hissent '13utr- leurs 
-épau1es"{t!'s'', sta'fi.ifli· de vierge,s et dé saints, d'a,utres font sonnér 
les c)bê:,~è'iF à ; la 'y~lê~ et déCp~rne,nt de·~. nuées assou;diss_antès 
de petartls ; et les"\J,al:)ses s'orgamsent,. durent·u:iles ~heures,,.d:ift-5 
l'êglisê, rythmée par une intis!ique mo.ri9tonè, .i;:011s:1es·,yeux'dil 
·curé .$.\ _ !?énit, ces cérémoiùes. A vrai dire, l'.Qn a ·très: :nette­ 
-m~~t- l'mi'pres~1on que les lndiens,son.t_ ,llls_ .. maitres,.ded'.étl_ifice; 
-i_fu_1rs_ oosery~n~ Jeu1'!.: ~S"1(1.!!,S comme li§ :Ill rellJjll}t\t, et~'tfltli le 
1}rê_tr~. a· t!'9UVe plus c9'~ode i;J.e~ le!;! .~Oct1onner. qlf~, de -lés 
oomb11ft11e.- · , .. ·_ · • · · · -···· - - · · · 
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Mieux que cela ; il en encourage la diffus!on. Le clergé a 

bien remarqué que pndien est profondément attac~é. au côté 
rituel des fêtes religieuses, bien plus qu'à la religion elle­ 
même. Il se préoccupe donc de développer ce côté rituel, Le 
curé dont dépend le pèlerinage du Cerrito dont j'ai déjà parlé, 
a constaté. que l'essentiel des fêtes indiennes, au sommet de la 
colline, consistait en des danses. Or certains villages ne ~sé­ 
daient pas de danseurs ; ce prêtre s'est adressé aux plus pieux 
des indigènes, et a organisé de véritables cours, de telle sorte 
que ceux qui savaient déjà jouer et danser l'apprenaïent aux 
autres, A l'occasion, le curé mettait la main à la mandoline 
de tatou, pour ancrer dans la mémoire de ses auditeurs la pri­ 
mitive mélopée .. Un « capitaine de danses li de cette région me 
disait : « C'est le curé qui m'a appris à jouer ; et pour m~ 
montrer il me Iaisatt : tchin-tchin-tchin, tchin-tchin-tchin, pour 
marquer le rythme )), 
, Dans les fêtes catholiques des Indiens, on remarque la pré, 
sence de 4 éléments, qui sont par ordre décroissant : l'élément 
économique, ·car toute fête est un marché où l'on peut s'ap­ 
provisionner une ou deux fois par an d'une fgule d'articles : 
par exemple dans le Sud-Ouest de l'Etat de Mexico, on ne 
trouve guère de « tecomates » (petites calebasses décorées pour 
la boisson) que deux fois par an, au Cerrito ; l'élément de 
«· festivité », car l'indien aime les rares occasions de s'amuser, 

. de rencontrer des amis ou des parents lointains, de boire et 
souvent de s'enivrer ; l'élément religieux indigène, marqué 
par les danses et autres rites, il y a d'ailleurs dans tout cela 
une nuance de pure « festivité li très prononcée ; enfin l'élé­ 
ment' religieux catholique, qui est à coup sûr le plus restreint. 

La présence du clergé ne se montre là que dans les reliques 
et objets sa;nt-sulpiciens qui se vendent, dans les innombrables 
c;ierges qui brûlent et dans les aumônes que reçoivent les prê­ 
tres. Elle ne se marque pas à coup sûr dans un effort ,pour ar­ 
racher l'Indien à .son vice fondamental, l'ivrognerie, et, chaque 
i2 décembre, la. ffte de la Vi13rge de G.uadelupe produit son 
contingent réguliè.t "de rixes;· d'accidents, de blessés, de aens 
ramassés ivre-morts. :~ · 
En conséquence ~,! &~ut ~}Il, lorsque l'Eglise se vante d'a­ 

voir remplacé des religions "Primitives et barbares par une 
religion douce et pure, et des mœurs immorales par cette mo­ 
rale chrétienne tant vantée, il est possible· de lui répondre së­ 
rieusement que non. Quelles qu'elles aienl été, les religions 
anciennes n'ont été supprimées ·qu'en iurface, et le clergé, par­ 
faitement conscient de finsuifisincé de sa tàche, s'est _contenté 
de gagner la confiance, le,respèct et l'oJ>éissance de l'indien. 
Il ne recherche que l'autorité ; les !Jêriullllxlons et les baise- 
1rn;1i~s _des Ind!ens, leurs humbles;!', .J>àdrito. 1 ;, et les. offrandes 
dérfsoirea qu'Il arracha à leur misère, cela lui suffl:t: Q~nt 

· aux mœurs, outre qu'il est. notoire _que l'[nüuence étrang+r" 
a beucoup nui à leur pureté et qù'.'ëlle continue à leur nu,ire, 
le clergé ne fait rien pour limiter et ~radq\lentént favorise, 1le 
vice général de l'alcoolisme. Fêtes' gén,rale11, fêtes de villaq!lii, 
Iêtes familiales, baptêmes, .màrialtès et enterrements, tout est 
prétexte à ivrognerie, et l'on ne 'toît pas de prêtres s'élever. 
contre cette pratique, contre laquelle lutte seule l'école d'E~t. 
Ainsi l'introduction du christianisme au M,exique n'a nulle­ 

ment signifié, contrairement à ce que l'on entend répéter sans 
cesse, une élévation de la culture des Indiens. Avec souple,sè 
et diplomatie, le clergé a su conquérir sur ceux-ci un111 énorme 
influence, et cette conquête a été son seul but. 

FANATISME 
Il l'a réalisé si complètement, cette conquête, qu'il a pu pen­ 

dant un siècle lancer à la guerre civile des masses importantes 
ou exalter des individus jusqu'à l'assassinat. Au siècle der2 
ri.ier, lei « chef politique " du village de Temascaltepec (Etat de 
Mexico) fut assassiné par un Indien ; arrêté, celui-ci déclara 
que le curé de Cuentla avait réuni les Indiens pour Ieur- dire 
que le chef de Temascaltepec était protestant et qu'il fallait le 

· tuer pour sauver la religion. D avait ajouté que les Indiens ~ut 
mourraient pour leur religion iraient directement au ciel. ' ' 
De nos . jours encore, et très récemment, des scènes dei vio­ 

lence et de cruauté montrent à quel point le fanatisme entre~ 
tenu par le ·clergé est encore puissant. Au début du mois de 
mai f.933, un individu nommé Concha fut arrêté âans le vil­ 
lage de Santiago TeUa, pour avoir tolé quèlglies objets sacrés 
dans l'église locale. on· l'enferma dans la ptlson de l'endroit 
et. l~ une bande de fanatiques , hirif\111. oohtr'e le « sacrilèg, ;, 
Iul fir_ent subir <le véritabl~ tôl:t~ ; olj, le maintenait s,ns 

. nourr1tur~ et sans ~mme1l,. on le. fpappalt, on le pendit :plu­ 
. sie~s fois. Sa f.unH!e horrifiée, demanda la protection de la 
Justice . Fédérale ; mais Cilla ne servit à rien ; les troupes fédé­ 
rales envoyées, se heurtan, 4 l'hostilité des pay~ se reU· 

rèrent .. Après deux jours de tortures, Concha fut ,pendu à un 
arbre. ,On ramarqaera que Santiago Tetla n'est pas un village 
retiré· ni éloigné des centres urbains, mais proche d'une ville 
importante, Apizaco (Tlaxcala). 
. Plus récemment encore, le 3 août f.933, un scandale épou­ 
vantable éclatait au village de Tepexpan, Etat de l't'texico. De­ 
puis quelques temps fonctionnajt dans ce village une sorte de 
secte spirite, avec des séances où nguraient des médiums venus 
de l\Jexico ; les membres de cette secte, qui gagnait .aüés rapi­ 
dement du terrain dans la région, déclaraient par ailleùrs ado­ 
rer Jehova, d'où le nom d'« Israélites »·qu•9n leur dOrinait, Le 
premier incident éclata, il y a quelque temps, au villllfë, voisin 
de Cuanalan, où la population soutenue par les · aulorhês' lé­ 
gales, s'opposa à l'inhumation d'un « Israélite li. Le 3 aout1 Une1 
foule considérable se réunit, armée de gourdins, de pièh'è!l1. de 
revlovers, et alla trouver le président municipal, en deniàhdaht 
la tête des hérétiques. « Allez-y, vous verrez bien », leur ré­ 
pondit" ce consciencieux fonctionnaire, et les fanatiques, forts 
de ce sauf-conduit, se ruèrent sur la maison des spirites, dé­ 
molirent tout et laissèrent les gens pour mores. De plus, ne 
perdant pas leur sens pratique, ils firent main basse sur f.80 
pesos et sur une machine à coudre. On ramassa les " israé­ 
lites » · en piteux état. 

Si l'on se demande d'où venaient les e;ir;ci~fic)ns, on trouvera 
sans douta une indication utile d~s le f~'it. crn'à la fin de l'an 
dernier on découvrit, dans ce. même pl)f9--8 ~e. Tepe_xpan, un 
couvent clandestin, avec une ecole. 11 est "donc indubitable que 
le « pueblo » co~tituait un centre de propapal)de religieuse 
important ; c'est maintenant que porte ses fruits cet enseigne- 
mept de fanatisme . - 

Quant au village lui-même, il est encore moins retiré que 
Santiago Tetla. C'est une station de la ligne du chemin ~e fer· 
« '14exi<iano » qui va de la capitale à Veracruz ; la ville de 
T11xcoco est toute proche, et une route automobile relie Tepex­ 
pan à Mexico. 

Ces deux exemples suffisent à faire apprécier l'action u cul­ 
turelle » du, clergé et de l'enseignement catholique sur les 
masses mexicaines. , 

(Fin au prochain N°.) Jean DUR1EZ. 

L'INSURRECTION 
ANARCHISTE 

(Suite de la Page 1.) 
Cependant, de telles armes sont à double tranchant, et en 

admettant même que le mouvement soit parU sur une provo­ 
cation, il a pris une ampleur qui a dépassé largement l'inten­ 
tion de ceux qui l'avaient provoqué. 
Le danger en Espagne n'est pas, comme en Allemagne, que 

le prolétariat se laisse abattre sans combattre, mais que les 
différentes tendances aillent au combat en ordre dis,Persé et se fassent battre en détail, les unes après les autres, Le àailg 
versé par les insurgés n'aura pas été vain si la mulafüne 
ré4ctionnalre est déjouée à temps, si chaque prol,WtJ espa­ 
!friol arrive à s~ convaincre de la nécessité de l'unJ,t~ d1actton 
et à l'imposer à l'organisation où il milite. En ce semi l'in­ 
surrection anarchiste e!it à la fois une leçon et un exemple : 
tôici où mènent les i;pmbats d'avant-garde i,so)és, mais aussi 
voici ce qu'a pu faire . la F. A .I. avec ses seules forces, malgré 
le discrédit où elle était tombée. Que ne pourrait faire le prolé­ 
tariat espagnol, toutes tendances réunies, .s'Il voulait réaliser 
son unité d'action dans la lutte révolutionnair41. A. PATRI. 

ERRATA 
Dans l'article sur la Physique et le l\fatérialisme,'de nomtireuses 

coquilles de noms propres : aeyron pour Jlergson, Bon11ne pour 
Bouasse (lignes 21 et 36, p. 13). Entre tes. tignea 63 er u, tout un 
paeaage comportan_t presque une page de mafluscrit, rendant le 
texte absolument Inintelligible. Il faut r6tablir comme suit : « la 
physique relativiste considêre la masse d'un corps non plus 
comme une constante, mats comme quelque chose qui varie en 
fonction de la vitesse. Plus la vitesse d'un corps devient grande. 
plus la résistance qu'il oppose à d~. nouveaux accroissements de 
vitesse, c'est-à-dire sa masse, devient grande, Il ne s'agit pas 
d'une donnée théorique, mais d'Un fait constaté expérnnentala. 
ment dans les émissions de parttculcs radio-actives qui se font à. 
des vitesses extrêmement grandes "• et eni:hainer avec " C'est. la 
raison pour laquelle U y a une vitesse limite qut est celle de 
la lumière ». 

Plus loin. ligne H de la page 13, sel:onde colonne : spiritua­ 
liste admettant l'exi_stence des esprits dlstlnets Co~ corps; et 
non " des espnits d1.st.1ncts bors de nous ..,__ · --·-· , --·· - · ~ 
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ESQ .. UJSSE D.'UNE PHILOSOPHIE: .OU CRIME 
I. - DU ROLE OU CRIME 

DANS LA SOCIETE 
DES -CLASSES 

Le contraste entre la société concrète, 
composée des hommes réels, et la société 
ob.;;trllite,- comme autorité exigeant de la 
plupart d'entre eux immolation et 5acri.­ 
fices, révèle l'aliénation de l'homme, sa 
privation de rapports naturels avec ses 
semblables et avec la nature (division 
en classes). Ce contraste a un côté abs­ 
trait et un côté concret, tant dans ln 
société concrète (l'Humanité) que dans 
la société abstraite ou mystifiée (l'Etat) : 

A) LE CONTRASTE DANS L;HUMANITE 
1. Côté _concret : L'homme, est privé du 

libre usage selon ses forces et ses 
besoins des forces de. la nature et des 
produits du travail; il est privé de l'exer­ 
cice de ses membres, de la satisfaction 
<le ses appétits (digestifs, kinesthéüques, 
sexuels, intellectuels). Par voie de consé­ 
quence, il est privé du commerce égalt­ 
taire et fraternel de ses. semblables parce 
que la Société, est divisée. en hiérarchies 
autoritaires et en castes hostiles, les rela­ 
tions humaines dénaturées en relations de 
domination et de servilité, de cruauté et 
d'abjection. 
2. Côté abstrait : Chaque homme trouve 

en lui-même son propre gendarme, son 
propre juge, son propre bourreau. De 
quoi est fait ce juge, ce gendarme, ce 
bourreau ? De la même étoffe que le cri­ 
minel, le pêcheur, le coupable qu'il pour­ 
suit. Tous deux sont les membres de 
l'homme déchiré contre Iui-même, et s'en­ 
tredéchirent en lui : « Jehovah » et « Sa­ 
tan », ". la Grâce » et « le Péché », " le 
Bien » et « le Mal » : produits mystifiés 
de l'ahénatton de l'homme ! 

B) LE CONTRASTE DA.NS L'ETAT. 
1. Côi.ti abstrait : Le caractère criminel 

(ravisseur, sanguinaire et obscène) dé la 
secrète humaine est extériorisé et mysti­ 
fié sous lu forme d'un Dieu national, mo­ 
ral et justicier; avide de sang, de ,Jucrc 
et de viol. Il punit le meurtre et s'en re­ 
paît. Par euphémisme, il est appelé bon, 
bienveillant et Père des hommes. -Çe sys­ 
tème religieux est au besoin complété par 
un.« ennemi des hommes ", Satan (syrn­ 
bclc <1'.1 « cnmr » antisocial, ou_ 'révolte 
contre Je monopole di-vin (étatique) <lu 
crime). En donnant comme attributs à la 
divinité lu plénitude de ses instincts re­ 
foulés et dépravés, la société humaine 
trouve un l:iaw pour err justfüer et en 
assouvir les exigences criminelles : les 
saeriûces humains offerts à une idole quel­ 
conque (théologique, ou métaphysique) le 
sont en réalité à la soif de cruautédéve­ 
Ioppée dans lu· Société par l'inégalité la 
contrainte, la mauvaise conscience, eic ... 
« Le châtiment de l'impunité fournit à 
ceux qui l'exécutent l'occasion {le corn 
mettre, sous le couvert du talion le mê­ 
me acte impur. C'est là un des ,principes 
fondamentaux de la pénalité humaine et 
il découle naturellement de l'identité des 
désirs refoulés chez Je criminel et chez 

.·ceux qui ont charge de venger Iasociété 
outragée » · (Sigmund Freud - Totem et 
tabou) · · · 

2. Côté concret : De même que I'alié­ 
nation de l'homme, son déchirement en 
deux parties, l'homme se divise en « bon • 
et « mauvais », de même la société se 
partage en société· des honnêtes · gens et 
société du crime, cette dernière étant· des­ 
tinée à assouvir le besoin de crime qui 
possède la Société tout entière. « J'ai senti 
combien les criminels rendent service à. la 
majeure partie des êtres en commettant 
pour eux un acte qui les obséderait » 
(Georges Duhamel, Détective, 12 novem- 
bre l<J33). · 
La Société \.J crime est à. Ia fois l'ins­ 

trument, 1e produit et le bouc émissaire 
des crimes de l•a Société. La Société- du 
crime comprend : 

1° La caste criminelle placée au-dessus 
de la société. Elle « possède l'Etat en pro­ 
priété privée » (Marx, Critique de la Phi­ 
losophie du Droit) et représente son in­ 
carnation terrestre. Justice, hommes de . 
loi, autorités de toute sorte : militaires, 
policières, [udîciaires, gouvernementales, 
etc. 
2° La caste criminelle placée au-dessous 

de la Société. Elle se place hors la loi 
commune, comme adversaire de la loi ; 
tandis que la caste criminelle supérieure 
est hors la loi commune, comme serviteurs 
et prêtres de la .Joi. Donc, coutumes par­ 
ticulières, hors de la loi commune, aussi 
bien en haut qu'en bas. A la franc-maçon­ 
nerie des uns, correspond la.·« loi du mi­ 
lieu » des autres (bas-Ionds, pègre, « ar­ 
mée du crime ») 
3° Les instruments de liaison entre la 

société du crime et la société des honnê­ 
tes gens : journalistes des ,; chiens cre­ 
vés », des enquêtes criminelles, des chro­ 
niques judiciaires, et de la presse spéciale; 
romanciers- et cinéastes de « détective-sta­ 
ries » ; médecins légistes, experts, témoins 
et Jurés ; spectateurs des cours d'assises 
et des exécutions capitales, badauds de la 
rue et lecteurs habituels de la presse quo­ 
tidienne du. type français ; etc., etc. 
· ·4° Les instruments de liaison entre lu 
caste criminelle supérieure et les ,, bas­ 
fonds ». La partie la plus avilie des « bas­ 
fonds » fournit à lu caste juridique ses 
mouchards, nervis politiques., agents de 
mœurs, indicateurs, brigades centrales, 
garde-chiourmes de toute · espèce, exécu­ 
teurs des hautcs-œuvrcs, troupes colonia­ 
les, etc. 

li. - DE L'ADMINISTRATION 
. . DE LA << JUSTICE » 
Toutes les raisons que la « justice cri­ 

minelle » présente au nom de la société 
des honnêtes gens dans le but d~ sancti­ 
fier son rôle de bourreau et la société tout 
entière, peuvent se ramener ù quatre : 
lo Il faut châtier le vice. : 
2° Ir faut « Iaire un exemple ». 
:io Il faut mettre les individus sociale­ 

ment dangereux hors d'état de nurret- 
4° Il faut rééduquer les coupablês, lçs 

amender, etc. ' · 
Ces raisons, à nos yeux, sont d'hypo­ 

crites prétextes. En effet, ils sont fondés 
sur la fiction que ra société est .pure, jus­ 
te, .protectrice et maternelle, et que Je 
criminel seul· est pécheur, injuste, agres­ 
sif et dénaturé, Or, si la société concrète, 
c'est-à-dire l'ensemble des hommes, était· 

pourvue de toutes les qualités qui lui sont 
ici attribuées, il n'y aurait pas de crimi­ 
nels Quant à. 1la société abstraite, distinc­ 
te des hommes qui la composent ou mê­ 
me qui l'incarnent et flottant au-dessus 
d'eux comme système social, autorité mo­ 
rale, idée de l'Etat, etc. - il n'est évi­ 
demment que trop facile à la société con­ 
crète de la parer transcendantalement de 
toutes les vertus qui lui manquent. C'est 
précisément ce que nous dénonçons com­ 
me le comble de l'hypocrisie sociale. La 
société des honnêtes gens n'est pas pure 
- elle est criminel-Je, et la société crimi­ 
nelle n'est que -l'incarnation de son pé­ 
ché. En réclamant que l'administration 
de la justice pénale ait lieu dans la 'sphè­ 
re spéciale de la société criminelle, la so­ 
ciété des honnêtes gens ne peut mettre en 
avant que de mauvaises raisons ; et c'est 
en effet le cas. 

lo Il faut châtier le vice. - Origine : 
idée du talion humain ou divin, Le mal 

· pour le mal. Mais si on considère que le 
mal moral, c'est-à-dire la vie et !"abjection 
on voit que le vice ne peut être châtié 
que par son propre accroissement, I'ab­ 
jection par une abjection- aggravée. C'est 
précisément .en qùoi conslste le châtiment 
tel que ile pratique- réèllement- le système 
policier et pênitentiaire. Cependant, la 
,r justice » prétend châtier le criminel pour 
le racheter de son crime, c'est-à-dire 
qu'elle prétend lui rendre bien pour mal. 
Cette idée est fondée sur la Iiction théolo­ 
gique suivant laquelle ,la torture tempo­ 
relle est un bien, en tant qu'elle consti­ 
tue un moyen de salut éternel. L'idée que 
le criminel a droit au chütirnent est le fon­ 
dement de la [ustice« chrétienne » !;)t par 
conséquent <le la justice moderne. 
2o Il faut « faire un exemple ». - En 

donnant au crime et au châtiment ra pu­ 
blicité de l'exemple, la « justice » obéit 
aux desseins inconscients de la société des 
honnêtes gens, désir qui est. la manifes­ 
tation la plus éclatante de son caractère· 
moral et criminel. Lu société ~s honnê­ 
tes gens a besoin (je se constituer comme 
telle en manifestant ses instincts refoulés 
<.:t pervertis et en les châtiant par procu­ 
ration. Le complexe crime et châtiment · 
est ainsi placé ti l' exctéri";UI'. de la société 
des honnêtes gens et devient pour elle un 
instrument <l'auto-estimation et de ren­ 
forcement social. Le besoin que la société 
honnête a du crime et de son chûtiment 
explique seul la publicité exemplaire qu'el­ 
le leur donne, qui contribue ù perpétuer 
et ù renforcer d'autre part la caste juri- 
dique et la caste de la pègre. · 
3o Il faut mettre les individus sociale­ 

ment dangereux hors d'état de nuire. - 
Par individu socialement dangereux, i_l 
faut entendre toute personne dont la réac­ 
tion psychologique ù l'oppression et au 
re{oulcment socral se traduit par une con­ 
duite agressive et destructrice dirigée ile 
bas en haut. Au· contraire, lorsque les 
rapports humains sont. d'obséquiosit6 
terreur ou soumission vers le haut, et de 
tyrannie ou cruauté.envers plus farble et 
plus humble qué soi, ils entrent parfaite­ 
ment dans le cadre de l'ordre social, et 
sont même indispensables dans. les. catégo­ 
ries sociales dont 1e rôle est de· servir de 
levier multiplicateur. à l'oppression. : m- 
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dres mihtaires, police, justice, .. gar~1 
chiournes du travail sa)arWoi.t forée, e.W: 
La destruction immédiate' ou .. l'interne­ 

ment à vie employés comme moyen do 
supprimer les individus socialement dan­ 
gereux; s'appliqueravdono- ~n: bonne, l9.g1r 
que il. d~u~. sor:.1.€s cje.,perspm1~.; ;.;, ... , t ; 
a) Les révoltés, -dont la.réaQt1Qn, ù l P)!f 

pression ne peùt ëtrs uti\i$éè' .. füi.ns les;c,.;tt 
dres de 1â société auloritaire ,0,1;éô.qµ'~_f;9 
,s'exerce principalement i::n sens . .(l(\11t1:itp:-.:; 
de la logique 'sociale , : :.· '. . i · · · ;, 
.' b). I.,ésialiénés,' dont. Iaréactlon est· 6ga; 
lement Inutûisablé . parce. qûè. .cornplétc­ 
ment « dèsordonnés · .,; .. eLinà,hptlê!e ,/i.· la 
logique soci&:e: · .· ·,: · . 

~o Il raùt ·rééduquer les coupaqles, les 
a~ën~er; etc, .:..:.. .Le 'sens _q_ue.;<lpiu5e_ fa SQ; 
cièté a cette phrase est ev1d1:m1ment, .l'J 
.tr</-nsposition laïque .<lu prét_~ . ..,}e .'Clfr6t.iell 
(no. ·11. En assurant aux coupables .· les 
uioyens de se racheter à leurs propres yeux 
·.et aux yeux de la société ('!), le système 
pénltenolaire laïc est censé remplir' {c mè­ 
me rôle. (tirer Ill bien du .rnal) que l'In­ 
quisition chréüenne remplissait à l'aide 
des tortures et des autodûlés, également 
destinés à .rurnener l!l pécheur dans la rni,c 
du salut. · 

Dans les deux cas, le moyen en!J):oyé. es-t 
un 'redoublement de I'oppressiorj. morale, 
cause première du cc crime ». Le système 
pénitentiaire chrétien de la grau,c!~,_époque 
employait à la règénératlon <l'i JJ~çhem : 
garrots, brodequins, cachots, -eramtes de 
l'enfer, e~. Le systems pénitenqiaire ac­ 
tuel employé comme moyen de couver- 

. sion : le régime cellulaire, Je travail Iorcé. 
l'oisiveté forcée, .les sermons MiljtmlB, la 
di~cipline de cadavre, les châtiments pat 
l'humiliation, Je mouchardage .. des mou­ 
lons les sévices des prévôts Jes -Iaveurs 
uux 'détenus bien notés, etc'. Lé bnt de 
l'inquisition était ch; coopérer ~u. trü1gc . 
des pécheurs eu élus cl en repentants, ' 
afin que Dieu « recouuaisse les siens. ». 
Le' but du système pénitentiaire moderne 
est d'opérer un triage des criminels en 
quatre eatégories ïorrdaraentales, afin que 
l'Etat. reconnaisse: les siens. Ces catcgories 
sont les suivantes : . 

ti.) Les révoltés (réaction socialement 
dangereuse}. 
b) Les aliénés (réaction socialement inu- 

tilisable) · , 
c) Les mouchards et aide-qarde-chiour­ 

mes (réaction socialement conservatrice). 
d} Les esclaves abrutis (réactions p.r,ali,. 

quernent annihilées). 
En définitive, 'toute I'œuvre <le rééduca­ 

tion sociale des inadaptés, telle .qu~ Je 
conçoit Je .système pcnilcnoiairc. actuel .(y 
compris les.« maisons de fous ») consiste 
à faire passer le plus rl'Ind ividus .possi­ 
ble d{l la catégorie (a) dans les catégories 
(c) ou (d), et (1 \léfaut.Qans lu catégorie 
(b). Après quoi, il ne reste plus à la 
'.' justice criminelle » que. de supprimer les 
tndividus (a) assez pervers pour ne pus 
vouloir s'amender èt assez sofüteii poùr 
conserver leur lucic!Hé d'esprit, . 

On trouvera un cxcetlént tableau de la 
société criminelle, c'est-à-dire des rap­ 
ports de l'a « justice·» (Rodolphe) et rtu 
« crime ,, (le Chourineur, Flcur-ctc-~1aric; 
le Maître d'Ecole, la Chouette, etc:) dans 
Je chapitre Ill du -livre cle '.fo1·x · « La 
Sainte Famille » en particulier · dans la 
3e partie de oe chapitre (pages 64 it' ss' de 
fédition Costes, III•· volume des Œµhes 
Philosophiques). : . ··.. . " ·.' .. · 

(A sui'vre.) . :JÈAN CEI,,~Ç{: ; 

ANDRÉ_.& ~ALRAld)S (N.R/:, édit.) 
• . ,· • ~ ! • 1 ~ • ~ · · •· "' " • • . , r •• \ , . : , 
:; .,L:~,' ~~!~Ei.:,~st"p!i>i>gé~ .dan·s. la: ·nuit; P,artqut . t':'a.\i.cfr1s;~.des valeurs" J}owsières, Ferrai; le 
.fa. ·ffvf,l.ut1on· grohdç •.. Les .-f,oùles, .. sont .. de· ctvrttsè, ·maitre .de. fa .Chambre de Commer- 
b,ou;t,· '. ~s-- u_&in·~·s .' dé.&.è'r.tées, . tes P.9s'tes. occu- ce française (laqueUe: « emploiera » Tchang- 
P.,és,' .Le.·~euplt ~tii~ois· f!.st pr~t ·!· s~ .i>i!-,!•.e1 Kaï,Shek), fe!'ral con.n.ait. l'affre de la dé- 
a survne l'exef/ipre -russe, · !I .ecou·!~ la voix route et de. l'hutn1l1at1on devant 4.ne 
,de ·là!!·3e Ultèr'nationàlé, :Par·· 1•crrgane du -femme· coquette ef: facétieuse. Hemmel'lich 
'KuomiJJ.tang;_, la. bou-rgepisie chinoise, eue- JJst: la misère. internationale. Né belge, sol· 
1,:nênie,,·.man\lluvrée ,par ;le ,:apit'}ljgme: inter· d_at français échoué à Shangaï, b atoué .dès 
.n;atjonal (ang.lais et trançatsj, -essaye den- J,a naissance par une mère ivrogne \(!4t-11u1 
rayer_ .. le · mouvement .Po.ifù)àir_è : dont · ef!e .a1:1r~ été. re1u5:é si ce n'est u~e femme dç'. 
voulait fe servir, et· dont· !fs·' .~eu,x,,,s',;t:b.ill;· ".?!Je.e· et _un enfant mala~e. qui P,,ar u_né ma- 
tent. ·1.1· taur tout ·prendre· ouvtout ·p.erd:re. 1,.•.ce .. ~upre'!'.e .. de sa .destmee, te+spottent de 
les révolution·naires ont préparé l'lnsùrrec- ·«-1.a seule -dignité qui lui restât » : le droit 
lion, ils sont en armes et n'attendent que .le 'de -se faire tuer pour la révolution. Kyo 'et 
signal; lès masses ne · derrtand.ént qu'a· ..iles ·.May s'aiment; un métis, une allemande, 
siri:~·re. M.ais ils s9.nt- organisés d~ns:,l,e K.uQ·· deu.1c. ~é.volutionnaires, Parvenus au point 
mi,ntang, iiaut-il en sortir. et,se: battre .cçm, ~!Jlminant d'une, civilisation, point où cette 

i · t · · ' · .. ·, · '· · ' · civilisation en tejoint une autre qu'elle ~X·/ . \ l L, . n'a- . .11,s .. e'li:ore .anernt, assumant fa tâche 1 \'~'·' ~f I net". èufl!enr'ie d'ITeriter de l'une en créant h, , _ ...... -.,-.--,1. J'au_tre, .ils s'aiment avec , les dé_chi~ements 
1 ~ ,. de' deux êtres libres qui·, ·pour avoir voulu 
- , :'I. 1,'j "·· ~::=,;.:;.oM~IMll""'-.,;_.l,&i ·talre leur part à toutes .. tes forces ld.éales et 
~ '· , :Séiouelles qur $'eiercent 'en .eux, ne parvien. 
~~ ,i: .l"(e.,rr.t,'~ së tr.o.uv,er. vraiment que dans l'idée 

J, !!Omrnone et dev.ant la m!)rt. Gis.ors, rann- 

~

-V· q4~,-pensée chinoise qui a engendré en la 
( ~.... :pêfs.i>nne ue son fils Kyo, la jeune révoru- 

·- i;,,, ~ _tJ,o!); · 1.a:t pensée: viviffé~ Pa;~ l'amotrr pater- 
z...,.__ ~. n.e:!, .' Gisors est l'antenne ·s!Jb!ile captan.t les 

: \\'.)... 'ressorts secrets de ceux· <tu••. s'agitent au- 
- tour :de: sa rêverie fécond.e, .:Girors, .sur.vit, 

mJJ.tile mais éternel. La p~nsée[:'Pl .l'amour 
d'µne femme, abimée de dQuleurs surnagent 
s~·u,ts a· l'extré·mité du cnémjn .q1Je · le carna­ 
ge i{ recouvert 'de cadavres. · · 

Du ptus g:rani';f au plu~ numnre, les hom­ 
mes. sont des -gr atns de blé qui volent· en 
pousstère .seus la, batteuse, féroce qui au­ 
rn.ente tes, ilxploiteurs. Et ceux-ci eux-mêmes 
ne ~ont.Pa~. à l'abÏ-i du, venin qu'ils r épan­ 
jlent. Les,,uns et. les autres· ne. s'élèvent au­ 
_d.ess.µs · d~ cette « condition » que· par fa re­ 
cherche' :éPe.rdue d'une lo·rme de dignité, re­ 
-ligiDn, per:,sée,.· amour, révolution, ·gui. ré· 
tluir·a dans une convulsion d'orgueil· aux 
dépens de leur v.ie mëme, l'instrùinent de 
Jeu.r .martyre à devenir celui de leur gran- 
deur, · 
. éette grandeur, c'est 'ausst ·,celle ·de ce li• 
vre qui ne fait grâce· ni "du sadisme auto. 
risé du garde-chiour"'8·· ou ·di, •. généraf, ni 
de 11t· térocffé inconsciente et satisfaite des 
soldats et des révo ltés .. Les corps arrachés 
se. manient"ii c:oups de crosse et à coups de 
pied 'dans les côtes; 'les corps sains, on les 

·plonge •vivants dans la chaudière de fa 10- 
·comoti-ve. 

«. !.es:· Conquérants » ·C'était quelques .es- 
· Prits hautains aux prises avëü l'aventure 
historique, Malraux a .fait son profi\ des 
.leçons que lui a données Trotsky, Cepen­ 
dont Trotsky aurait . tort d'y ·reconnaître 
« sa » politique. Bien que· le personnage le 
plus sympathique du roman soit cette fois 
un oppositionnel, que les bureaucrates de 
l'Internationale soient rétablis dans leurs 
v.n1ies physionomies « d'étrangleurs » de la 
révotutton, et les événements dans leur dé· 
roulement historique, 1a· pensée n'en est 
pas conforme au matërtausme historique. 
h1alr:aux se rattache à cette .. l.lgnée d'intel· 
lect~els. que fa société· d('nt .. ils sont issus 
·repousse -aux cenfins · de ses · contradictions, 
où· la, pensée pour- su.,s:iater ne peut. que 

.s'en prendre à ce qui l'a engendrée, If 
s'inscrit dans ·la descendance rimbaldtenne 
des' écr ivatns français saisis au désespoir 
par 1a dissociation du . monde où ils vivent 
el qui se· .tournent. éperdus vers ce qu'au 
'moins ils• ne connaissent pas : le boufever­ 
·sement .,iôcial, ;, c·est •a tragédie de deux 
chemins dont l'un exclut l'autre » dit de 
lu( E.f:lre.nbourg. C'e.st. précisément à cette 
,crl!is~ de ch_emins que l'artiste de notre 
temps· peut rencontrer la force qui fui don­ 
.nera . .'son sens et à qui ·il ,offrira -sa subs­ 
fan,ce.: celle de fa révolution pr91êtariénne. 
• .: ·. ·· ·SIMONE K~H~: 

PAR 

me les plus .résctus .et lê&~fl'lùs ifw:ict~s· e'n 
sentent la nécessité .7· L'Internationale en 
décide autrement. Elle donne l'ordre de· •re• 
mettre les armes aux troupes de· Tchang­ 
.Kai-Shek'. . bësarmées p·ar · 'êeux-mêmes 
qu'elles · avatent chp'lsles pour· défenseurs, 
les masses populair.es sont écrasées, · tortu- 
rées, décimées. :·~- - · 

Voilà .l'événement, Est,ce Je véritable .su­ 
jet du. livre ? Le titre répond non. Le 'SU· 
i.et.,véritable, .·cë sont les ... àfh-es,'·c1e· la .dou• 
leur et ·de la. l'llQrt, de. l'am<nir · et· d·e la 
haine; dü · dévouement et ·de· la cruauté qul, 
du début à la fin du fi.vre - <le la vie - 
tordent les créatures humaines. Des hom­ 
mes que leur purssance QU. leurs .. échecs ont 
amenés là, d'autres qui s'y trouvent corn­ 
me la p·lante où la graine est_ tombée, 
s'agitent autour de cet ëvénement, point 
de conflagration ou les destinées du monde 
s'affrontent: Les uns, qui ont embrassé la 
ca(fse de·.fâ ïrii~è~e h'.11nfili1ie, . les: aùt~es qui 
s'y insërènr coinme les ·gr;ï.iïis ·cie sable sur 
une plage, d'autres, in!itnùnents· très pré­ 
cis d'intérêts sociaux définis, d'autrès enfin 
poussés par là- singulaFité mystérieuse de 
leur complexité inté·rieure sont .entr.ainés, 
roulés, bro.yés dans les rouages dll 1a· ma­ 
chine que certains d!entre eux. çroi.e!lt corn· 
mander, que certains · n 'aperç9j.v.ent . pa~. 

Tchen tue comme on aime,. pour se .dé­ 
couvrir et pour. se donner, :;i;our .. fertilisèr 
de son sang l'action et. la '.Pen~êe· révolu­ 
tionnaire. Le baron Clappique se fuit dans 
les ''images baroques, i 1 · veut nier cette· v.îé 
qùi .l'a. hlit laid et grotesque·; il: fa dëg'uise 
à so'n tour et se venge ·en noyant .dans v.ne 
même· ;ibsurdité sans app~.1 . l'ombre de ce 
qu'iL,<i .souffert ·et de ce:qu'il fait souffrir, 
Ferr'at,. · le grànd capi.talisle français, dé· 
tient,,.'po/ilicièrr .~J ·, firiini:lei',. q~ef,quJls-uns 
des ressorts. inter!":atfona!Jx; quf: '(~rse~t· ,1,te.s 
millions.'.<fe 'oaroasses . h\Jrhai'néli iaunes1 
l)Oire ou, b1anches, ao. mou·n;,' - "dés !nuê;: 

·v: 
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'·' L.éS l'N,DÉ L'I CATS, ' ' 
« LES INDEL·ICATS "• ueau titre pour un 

groupe de jeunes artistes voulant réagir 
contre une société où l'.art se meur-t de déli· 
caresse et de mièvrerie. 

(( LES INDELIOATS "• belle tormure pour 
tous ceux qui veulent mettre les pieds 
.dans- le plat de l'hypocrisie bourgeoise qui, 
.sous le rideau de l'éducation, cache un man­ 
que comjitet de culture. 
La culture que la société injuste n'a pas 

voulu leur donner, « LES INDELICATS » se 
_sont groupés pour l'acquérir au milieu de 
difficultés telles que l'effort à donner pour 
les surmonter est une preuve qu'Hs- ont 

.squs-esttmé les obstacles matériels, ce qui 
.étaü le meilleur moyen de les franchir. 

« LES INDELICATS » sont un groupement 
jle camarades révolutionnaires, d'origine 
.ouvrière et prolétarienne. 

Le f'!Oyau primitif provient d"élèves du 
_cours de dessin du Boulevard de Belleville, 

:1:. 
Presq.ue ·tous sont autodidactes et, s'il est 
vrai que l'art ne fleurit jamais que dans la 
difficulté, ils en sont une preuve éclatante. 

Quelques-uns d'entre eux, estimant que 
l'art doit être l'ex·pressïon de la vérité· ou 
ne pas être, décidèrent, il y a près d'un an 
et demi, d'exprimer plastiquement leurs as- 
pirations sociales. ·,1 

Collectivement, ils créèrent un premier 
album de gr-avuras qui avait pour but d'être 
une traduction ·· artistique des préoccupa­ 
tions des camarades ouvrjers. 
Ce travail" collectif r s'est- renouvelé et, au­ 

journ'nut, ·« LES, INDEt.lCATS " ont à leur 
actif la punrtcatton -dé 7. albums ·dont le 
dern ièr vient de paraitre. 

Chacun d'eux traite ·une question sociale 
du point de vue· plastique et joint à un but 
de propagande;' cerut · de recherche des 
moyens d'expression · les· plus susceptibles 
d'al.teindre la sensibilité', des travailleurs. 

A DROITE 

CH OMA~G E 
par- 

Hu y br echt 

,; 
Ces albums ont pour titre 
CHOMAGE, GUERRE, VIVE LA VIE 

TABOU, COLONISATION. et CRISE. 
Ces albums, à tirage· limité (non ~n vue 

d'en faire une publication de luxe, mais 
parce· que les possibilités financières du 
groupe sont extrêmement restreintes) sont 
dessinés,: gravés . ei imprimés .par ses .pro• 
nres moyens. 

Le groupe des « INDELICATS » fait appel 
aux camarades susceptibles de venir colla­ 
borer à Pœuvre commune. 

« Masses "• de son côté, est heureux de 
pouvoir compter sur· l'appui de ce groupe 
qui, sur un plan différent- du sien, pour, 
suit le -même but de culture et d'émancipa­ 
tion des travailleurs. 

,.;. GAUCHE 

L'ASSASSIN 
par 

extrait 
Guerre 

Ort 
de 

" 

A DllO!TE 

par Carn ur o 
... =xtrat. de 
,;T-,b·- " . · a ou 
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1T ALO- BALBO - 
MARÉCHAL DE L'AIR 
par Aniante (Grasset) 

On trouve dans œ livre un hymne au 
Duce comme il se doit. Mussolini est une 
«divinité ,, (p. 130) appelée à régénérer le 
monde :r.ar 10 moyen de I'Italle., 11 a en 
effet « un matériel excellent : le peuple ita­ 
lien . (p. 16). Comme Dieu, il est omnlprc­ 
sent ; chacun travaille avec la certitude 
que Mussolini pense à lui et veille sur lui, 
et c'est la vérité (p. 31). 11 est même délt­ 
vré de ces petits inconvénients inhérents à 
la nature humaine : « Son corps n'est ma- 
1ér"i1,>l que dans la stricte limite des néces­ 
sltès élémentaires (sic), nécessités qui sont 

· chez lui peu nombreuses et svnméusëesIr). 
par cousequent nobles, non par éducation 
mais par nature " (P. 2>1). 
Les rapports du « fils chéri "•· Balbo, avec 

son Père sont assez mal définis, du moins 
ils apparaissent comme tels, à un profane : 
• Balbo se reflète dans un Mussolini qui 
donne le sens de l'ïmmutabillté dans son 
intégrité " (p. 49)- Bien sûr, mais voilà 
mieux : « Le Mussolini s'empare de Balbo 
et - tel un ballon de football lancé dans 
les airs, tombe à terre et rebondit iL son 
point de départ (?) - l'envoie j1'5que sur 
l'autre rive de l'océan et le rappelle à Ro­ 
me (p. t,6). Nous avions déjà Caméra, 
champion du monde parce que militant 
fasciste, il n'existe évidemment pas à côté 
du Doce. 
Parlons· de choses sérieuses : vous n'avez 

pas été sans remarquer que Musso~ini était 
rasé, alors que Balbo portait un bouc ..•. 
Alors, ça ne vous clit rien ? Eh bien voilà : 
« le bouc dïtalo Balbo symbolise l'attache: 
ment à_ un programme d'audace physfque 
de la par-t d'un homme qur est toujours 
prêt à donner sa vie en temps de paix com­ 
me en iemps de guerre, pour un idéal 
numatn " (p. 77). Qui I'eùt cru? Mais alors 
Mussollni qui n'a pas de bouc 7 : « Les 
hommes doués d'une .grande intelligence 
ont tendance iL l'heure actuelle à imiter les 
Angto-Saxons au visage glabre, tout récem­ 
ment, Dino Grandi a supprimé à Londres 
sa barbiche fameuse. Halo Balbo ne I'abo­ 
Hra-t-rl pas à son tour ? (P. 77). Espérons 
que si ,pour la plus grande gloire du tas­ 
cisme italien. 
L'auteur, retraçant la vie do Balbo exalte 

la • Révolution fasciste " où ces assassins 
en chemise noire pillent, égorgent, violent, 
incendient. Balbo est le chef de ces "incen­ 
diaires, il entre à Rome aux côtés de Mus­ 
solini. • On cogne, parce que la propagande 
pacifiste et les menaces ne suffisent pas. 
Et quelle volée de ùols vert ! Dans les cas 
les plus doux, c'est l'huile de ricin " (p. 
72). Cette éponue est d'aileurs appelée par 
I'auteur « l 'époque de la. matraque " (p. 
129); on ne pouvait mieux dire. Malheureu­ 
sement, cette époque n'est pas terrnlnée. 
Il est inutile de relever toutes les inep­ 

ties et canailleries d'un tel- livre. La lecture 
en est dégradante; nous avons peine à croi­ 
re qu'un de nos semblables puisse écrire de 
parèules idioties. CJtons quand même pour 
finir la méthode d'éducation employée par 
Balbo envers ses .Jeunes aviateurs, parce 
que cost. malheureusement celle qui sévit 
aussi dans toutes les écoles de la pénin­ 
sule : « c'est là que Balbo pétrit ses cer­ 

. veaux purifiés de toute tristesse et de nos­ 
talgie morbides, des cerveaux arrosés d'un 
sang vif, des cerveaux solidement consti­ 
t~és, · où les sillons de la religion et de 
1 amour . sont vagues et à peine visibles, 
tandis que le dogme fasciste occupe toute 

_la calotte crânienne, le dogme des com­ 
mandements ·secs et précis : Mussolini a 
toujours raison " (p. 30i). Pauvres types ! 

A. Saintonge. 

Le Directeur-Gérnnt LEFEUVRE. 
~ Imprimerie Centrale de la Bourse 
~ 117 rue Réaumur. Parts 

U:S. A._ -Les Assurances et la Crise· 
,,,L'étude sur' les Etats-Unis que vous avez 

publiée dans - votre dern.ier numéro était 
très bien... . . 

,,,11 n'y a guère qu'un point sur lequel Je 
regrette que votre collaborateur n'ait pas 
Insisté, c'est sur la question des aseuran­ 
ces. On peut I?. trouver. secondaire, mais 
pour moi je_ crois qu'elle .a une grosse im• 
portance. Songez qu'aux E.tats-Unis il n'y 
a pas d'assurances sociales. Et pendant la 
période de prospérité, on ne cessait de rë­ 
péter avec orgueil et assurance (c'est le cas 
de le dire) que les Américai.ns n'en avaient 
pas besoin, grâce au magnifique fonction• 
nement de leurs compagnies d'assurances. 
Et. en effet, il n'y avait guère d'ouvrier, 
si médiocrement payé f(lt·il, • qui n'eût 
une ou plusieurs polices d'assurances, Mais 
qu'arr_ive-t-il aujourd'hui ? Je crois qu•on 
peut dire que le système a fait faillite. 
D'abord, beaucoup de compagnies ont fait 
réellement faillite, En effet, sous prétexte 
de se composer un portefeuille, elles spécu. 
laient avec leurs fonds, et étalent devenues 
tout simplement des ba_nques déguisées. Il 
est tout naturel qu'elles aient sauté en 
même te'mps qu& les autres banques, même 
celles qui n'ont pas sauté on dû réclamer 
et ont obtenu un moratoire, tout comme les 
banques ordinaires. Le paiement des primes 
a· donc été suspendu. La seule différence 
entre les· compagnies d'assurances et les 
banques, c'est que, pendant le moratoire, 
11\1 b~ques cessaient de recevoir de l'ar• 
• l .. , 

gent, tandis que les compagnies conti­ 
nuaient à exiger re·s versements habituels 
de la part des détenteurs de polices, Or, 
ceux-ci, du fait de .ra crise, en étalent deve­ 
nus la plupart du. temps incapables, Ils 
étaient donc 'déchus de leurs droits. Un 
cas .très . fréquent dans cet ordre d'idées, 
est celui-ci : Pour allécher le client, beau, 
coup de courtiers d'assurances fai1aient mi• 
roiter à ses yeux l'avantage que eenst; 
tuait· pour lui la faculté d'emprunter sur 
sa police, en cas de besoin. La crise venue, 
beaucoup d'assurés ont usé de cette faculté, 
et contracté un emprunt sur leur polloe, 
Mals, la crise se prolongeant, cet argent a 
été vite dépensé, et ils se sont trouvés en 
face «ies obli_gatlons suivantes : 1 • payer 
l'intérêt de la somme empruntée; 2° oontf, 
nuer les versements ordinaires. l'aute de 
quoi leur police était annulée et Ils pe~ 
daient · intégralement toutes les sommes 
versées au temps de la prospérité, en dol• 
lars or. 

Les faits de ce genre ont eu des réper, 
eussions inimaginables •t ont contrlbu6 
beaucoup à aggraver la détresse effroyable 
dans laquelle se trouve le peuple américain. 
Mais Je ne les ai Jamai.s vus signalés dans 
la presse française. Serait•ce parce qu'ils 
seraient susceptibles de faire réfléchir les 
clients des compagnies d'assurances fran­ 
çaises? 

REGIS MESSAC. 

Pourquoi ceux·de chez Ford sont 
Ces lignes sont extraites d'un article de 

Carl M. Mydans paru dans la revue « The 
Nation " du 25 octobre. Elles montrent que 
le sort des ouvriers n'a encore été que bien 
médiocrement amélioré par l'aigle bleu, si 
même il l'a été. Jl sutnratt d'ailleurs de 
faire remarquer que le • salaire mini­ 
mum "· soi-disant impose par Roosevelt, a 

· été chez Ford, un prétexte pour diminuer 
certains salaires. En errer, ce salaire était 
dans certains cas inférieur aux salaires 
<'ffectiv0111ei.1t payés avant la promulgation 
du N. R. A. C'étatt le cas, notamment, pour 
beaucoup douvrters qualifiés. Dans ce cas, 
le truc de Ford a été bien simple : il a 
flanqué · à la porte les ouvrïers " trop 
payés", <'t· en a aussitot recruté d'autres 
dans la vaste armée des cuomeurs, en lour 
offrant Ie " salaire min iruum "· Ce qui était 
par'Ia itcrncnt légal. N'eurpèclie quo la plu­ 
part des Journuux et revues français mê­ 
me de • gorue » - surtout de • gôche " - 
continuent à sextasicr devant les miracles 
réalisés par Rooscvolt cl à nous lo proposer 
en exemple. 

R, M. 

Le véritable objet de 13 grève survenu 
dans l'usi.ne Ford située à Edgewater, New 
Yersey, était, bien entendu, une augmenta, 
lion de salaire, Mais les ouvriers ont saisi 
cette occasion de protester contre les con­ 
ditions de travail qui leur étaient imposées. 
Ces conditions de travail, insignifiantes cha­ 
cune prise à part, étaient devenues intolé· 
rables, et une demande d'amélioration fut 
introduite dans la liste des réclamations 
soumises aux directeurs. 

Ford a été applaudi dans le monde en­ 
lier pour avoir amélioré le sort de ses ou­ 
vriers, mais lorsque l'auteur de cet article 
interrogea lesdits ouvriers, il s'aperçut que 
le nom de_ Ford . n'était jamais prononcé 
1;u•avec des grimac'es et des grognements . ., 

... Si le travail se trouve interrompu en 
un point quelconque de la cc chaine », tous 
1-s ouvriers de la chaine doivent s·arrêter. 
A ussltôt que cet événem.ent 89 produit, 
l'heu·re exacte est notée, et le temps cesse 
d~ compter pour la paye. SI l'int~rruption 
,:ure deux heures, il faudra faire deux 
neures de plus à la fin de la Journée pour 

' en greve 
avoir le même salaire. Mais 'pendant les 
deux heures d'interruption il ast Interdit 
de quitter le lieu du travail, Il est Interdit 
de fumer, et ·m,me de causer. 

Les ouvriers n'ont pas de vestiaire, Ceux 
qui apportent leurs repas au lieu de les 
prendre au restaurant Ford, son• obljgés 
de laisser leur nourriture aux lavabos p,n­ 
dant le travail. Ils la retrouveront ou- ne 
la retrouveront pas au coup de gong de 
midi : c'est une chance à courir. Aucun en, 
droit pour caser chapeaux ou pardessus 
ou tout autre objet. Défense de les Intre­ 
duire dans l'atelier. Il arrive bien souvent 
qu'un ouvrier qui arrive le matin avec UJ1 
pardessus s'en retourne en veston. 
llien souvent les exigences de la produc­ 

tion sont cause que l'usine doit cesser le 
travail dans la matinée. Ce rait se prod1,1it 
souvent à midi. Mais les ouvriers n'en sont 
avertis quaprès qu'ils ont pris - et payé 
- leur repas au restaurant Ford annexé 
à l'usine. Aprês quoi on les renvoie chez 
eux en leur payant seulement "les heures de 
travail faites effectivement, 

Si un ouvrier arrive en retard d'une mi· 
nute on lui retient un quart d'heure. Rien 
n'est prévu pour permettre i\ un travail­ 
leur de quitter la chaine, sous quelques pré­ 
texte que ce soit, Pour celui qui se sent 
obligé d'aller aux cabinets, c'est un jour 
néfaste que le jour où cela lui arrive. Gé­ 
néralement, il tàche do se retenir, mals 
s'il n'y arrive pas, il faut qu'il se dépêche 
cc comme s'il avait le feu d'enfer au der, 
riêre » et qu'il tàche de rattraper le temps 
perdu à son retour. S'il n'y réussit pas 
« c'est grand dommage ». Théoriquement, il 
y a un ouvrier en réserve pour parer aux 
éventualités de ce- genre, mais en général 
on ne peut jamais le trouver. 

Les ouvriers disposent d'une .. demi-heure 
pour le lunch. Ils sont payés deux fois 
par mois pendant le temps du lunch, "Les 
jours de paye, Il leur faut faire la queue, 
en mangeant debout, pendant ce temps. 
Ceux qui n'ont pas encore pu se faire payer 
au gong de midi 30 sont obligés de revenir 
le soir, ou d'attendre l'heure du lunch le 
lendemain. Ford prend le temps de la paye 
sur le temps de ses ouvriers non sur le sien. 


